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ABONNEMENT.
O O, par année

Idem de la semaine, ...….... 0 10 O, “ o
On peut s’abonner pour six Inois, mais nou pas pour ung

 

Edition ordinaire, …………........£t

période de temps moindre.
L'abonnementdatera toujours du premier du mois,
Le prix est invariablement payable tous les six mois et

’avance.
d

Vol. 1.

LA MAISON DU CANADA,
POUR TOUTES ESPECES D'HABILLEMENTS,

31,
PAR F. X.

RUE M’GILL, 31,
LOISELLE.
 

E Soussigné informe respectucusernent ses Pratiques et le Public en général, qu’il transportera
dans quelques jours son Etablissementà trois portes plus bas que le magasin qu’il oceupe main-

tenant, dans la superbe bâtisse nouvellement érigée par O. Berthelet, écuier, étant le No. 25 de la
rue MPGill.

En conséquence de ce changement, M. F. X. LoISELLE offre tout son Fonds, qui est ccisi-
dérable, de Marchandises,

AU PRIX COUTANT.
HI consiste en un grand asssortiment d’habillements tout faits-de toutes espèces et qualités,

—AINSI QUE—

Draps Frangais, Anglais et Allemands, superfin, Casimire noir et de goût des mêmes manufactures,
et Patrons de Vestes en grande variété. ¢ tout sera fait à ordre et dans le dernier goût, ou tel que
le désireront les personnes,et à des prix qui ne peuvent manquer d'être à la portée de tout le monde,

 

savoir:

sd. 2 s.d sod
Surtout et Habit superfin de........ 20 à 50 Pantalon de Casimire superfin.... 10 à 35
Chesterfield et Paltot de........... 17 6 à 40 Douskins et Sutinette........... T64176
Habit en Velour, couleur assortie... 13 9 i 20 Veste de Casimire de goit....... 764 126
Habit de Casimire................ 17 6 à 30 Satin noir etiteuri...........…..…. 5 4 20

—AUSS1:—

un assortiment géuéral de Chemises, Collets, Caleçons, Bretelles, Gants, Cravattes, etc.

Montréal, ler mars 1852.
F. X. LOISELLE.,
 

MANTEAUX,

 

A BES

MANTES ET POLKAS  
T ES soussignés offrent ce qu’il leur reste de MANTEAUX, MANTES et POLKAS de leur impor-

15s, 20s. 30s. et 40s
— AUSSI —

Un assortiment général de marchandises sèches à bien bas prix.
Ils ont encore en maîn un Praxo Fnançars venant directement de Paris à vendre, qui pourra être

tation d’Automne depuis

vuà cet étabissement.

15 janvier 1851.

H. & H. MERRILL.
N 7. 128, Rue Notre Dame.

daa

 

BUREAU D'ASSURANCE MARITINE
POUR CARGAISONS

New=York.

HENRY McKAY, AGENT,

33 rue St François-Xavier,
11 mars 1852.
 

Compagnie Coloniale d‘Assurance
SUR LA VIE.

CAPITAL :
£509,000 STERLING.

BUREAU PRINCIPAL:

Edingbourg, 22, Place St. Andre.

GOUVERNEUR:
Lo Trex llonorable lc Comte A'Elgin ot

Kincardine, Gouverneur General
du Canada.

 

 
BUREAU PRINCIPAL EN CANADA :

Montréal, Grande rue St. Jacques, No. 49.
 

BUREAU DE DIRECTEURS:

L’Honorable Peter McGill, Président.
L’Hon, Juge McCord, Benj. H. Lemoine,écr.
L’Hon. A. N. Morin, J. OGilvy Moffatt, écr.

Henry Starnes, Ecr.

CHARGE D’AFFAIRES.

A: DAVIDSON PARKER.
es Directeurs locaux sollicitent attention du

public sur les avantages qui découlent
d’une assurance par cette Compagnie. Le Bu-

reuu local a ie pouvoir de recevoir des propusi-
tions et de les accepter finalement. Les affaires
générales de la Compagnie sont réglées par des
personnes de la plus haute respectabilité, bien au
courant des détails d’unc institution de ce genre,
et dont habilité et la prudence sont prouvées par
le succès sans exemple de la Compagnie depuis
son établissement.

Les taux suivis sont aussi modérés qu'il est
possible de les mettre d’accord avec la prudence.
On ne demande rien pour voyage entre l’Amé-

rique du Nord et ’ Angleterre.
On ne fait pas la moindre dépense pour se faire

assurer.
A. DAVIDSON PARKER,

Chargé d’affaires pour lé Canada.
4 mars 1852. fm

AVIS.

L’ALLIANCE,
COMPAGNIE D'ASSURANCE

SUR LA VIE ET CONTRE LE FEU,
DE LONDRES,

YANT décidé de RETIRER du CanaDa l’a-
gence pour ASSURER CONTRE LE FEU,

les Polices et les affaires du DEPARTEMENT
pv FEU ont été

TRANSFÉRÉES
A LA

COMPAGNIE D'ASSURANCE DE MONTREAL.
Toutes demandes au sujet des assurances et ré-

clamations pour PERTES par le FEU d’après
aucune des Polices devront se faire au Bureau de
la COMPAGNIE D’ASSURANCE DE MONTREAL.

Les demandesau sujet des Polices sur ln Vie,
émises par la COMPAGNIE DE L’ALLIANCEse fe-
ront, comme par le passé au Bureau de M.
RicHARD GERRARD, agent, rue St. Gabriel.

GEO. R. YOUNG, .
Procureur pour la Compagnie l’Alliance.

R. GERRARD,
Agent de la Compagnie l’Alliance.

WM. MURRAY,
Directeur de la Comp. d'Assurance de Montréal.

4 mars 1852. am

PHŒNIX
COMPAGNIE D'ASSURANCE CONTRE LE FEU,

DE LONDRES.
GILLESPIE, MOFFATTer CIE.

Agents en Canada.

ES PERTESsont payées en pronvant les rô-
a clamations, sans en référer au Bureau à Lon-
res.

On ne fait pas payer les Polices.

 

 

COMPAGNIE D'ASSURANCE
DU

HAUT-LANADA,
INCORPOREE PAR ACTE DU PARLEMENT

PROVINCIAL.

qe
Capital £100,000.

BUREAU PRINCIPAL, TORONTO.
Président, Isaae C. Gilmour, écr.
Vice-Président, Thomas Haworth, éer.

DIRECTEURS.

M. P. Hayes.
Wm. Henderson.
R. Lewis.

John Howcutt, écrs.

Secrétaire et Trésorier, Robert Stanton, écr.

I E Soussigné agent de la Compagnie ci-dessus
| reçoit les demandes pour ASSURANCES
CONTRE LE FEU pour Maison, MARCHAN-
DISHS, MOBILIERS, etc,, en ville ou à là campagne.
Le taux des primes sera aussi bas que ceux

d’aucune autre Compagnie respectable.
M. H. GAULT,

Bureau a Odd Fellows Hall,
Grande Rue St. Jacques.

ler mars 1852. aa

ASSURANCE SUR LA VIE
TAB.

BUREAU PRINCIPAL.
Londres, Rue Moorgate, No. 48.

 

Georges Michie.
James Beaty.
Hugh Miller.

 

 

 
Secretaire et Agent?

W. E. Hizcman, F. 1. A.
Banquiers?

MM. MASTERMAN, PETERS, MiLprED et Cie.

TEUF DIXIEMES,ou QUATRE-VINGT DIX
PAR CENT des Profits réalisés, divisés tous

les cinq ans entre les Assurés,
À l’Assemblée Quinquennialle pour le premier

dividende, la prime suivante fut déclarée. Les
Directeurs sollicitent la comparaison des résultats
obtenus avec ceux de toute autre institution du
même genre.
 

| . Montant
Age à Prime ajou-| payable à
la date Montant |téeau mon-jla mort de
de la [Mont. [payé au bu-itant de l’as-|la personne
police.jassuré|  reau. surance. assurée.
 
année. £ |£ s &|£ s d.| £ s d

25 1000 |106 9 2| 76 8 2[1076 8 2
35 1000 |139 15 10| 85 7 1j1085 7 1
45 1000 |188 10 10] 98 O 0}1098 0 0
55 1000 |283 19 2|122 18 9l1122 18 9
65 1000 |418 2 6j169 1 71169 1 7
 

L'Etat suivant montre les progrès de PEtablis-
sement depuis le commencement d'Octobre 1843
au 31 Décembre 1850.
 

 

  

 

Nom.se
Années. |Polices. |[Mont. assuré.| Revenu.

£ £ sd
Dée. 31, 1844] 592 193.782 6,509 3 1
Déc. 31, 1847| 1799 561,682 17,344 7 7
Dée. 31, 1850] 3274 1,003,362 28,035 0 1 

THOS. KAY,
Agent pour Montréal.

Rue Lemoine, 26 février. am

Vente an prix coutant.

CHARLES F. M'CALLUM,

1 33, RUE NOTRE-DAME, ] 38,
MONTREAL.

Offre tout son Etablissement au prix coutant.

SE COMPOSANT EN PARTIE DE

 

Draps, Chales grands et carrés,
Casimires, Soies, noires et couleurs,
Etoffes à vestes, Sutinets,
Couvertes, Mousseline de couleurs,
Flanelles, Cobourgs,
Lustrés, Regattas,
Draps d'Orléans, Indiennes,
Mérinos français, Cotons et ‘Toiles pour
Mousselines de Laine, draps,
Toiles et Cotons à Che~Gants.

mise, Bas.

— AUSSI: —

Monchoirs, brodés et communs, Dentelles et
Borduresde fil et de coton, Collets de mousseline,
etc,

ET
Un assortiment splendide de FLEURS FRAN-

CAISESreçues tout récemment. Jer mars 1852, 8a Jer mars 1852, bm

MONTREAL, LUNDI MATIN, 15 MARS1852.
LITTERATURE,

ee

 

SEAAAad

FLEUR DÉS BBIE,
PAR FENIMORE COOPER,

TRADUCTION DE LA BEDOLLIERE,

CHAPITRE XX,

Les désertions donnaient les appréhen-
sions les plus graves au capitaine et à son
fidèle auxiliaire le sergent. Il west pas
rare de voir les hommes abandonner une
cause incertaine, à peu près commeles rats
quittent un vaisseau qui va sombrer. La dé-
fection est toujours contagieuse ; et sous l’in-
fluence des craintes que concevaient les
deux vieux soldats, l’apparition inattendue du
sauvage se rattachait, dans leur esprit, à la
conduite déloyale de la garnison.
—Je crois, dit le sergent, que nous pou-

vons compter sur Strides, sur Jamie et sur
Plrlandais. Le premier a le grade de ca-
poral, et les deux autres n'ont pas sur la
terre d’autres intérêts que les vôtres.

En ce moment Joël se présenta dans la
cour, et eut soin de faire au capitaine le sa-
lut militaire que Joyce n’avait jamais pu ob-
tenir de lui, malgré ses représentations réi-
térées. >
—Voilà un fâcheux événement, capitaine

Willoughby, dit l'inspecteur. Vous avez
perdu des hommes d'autant plus sûrs que
c’étaient des pères de famille, et qu'ils
avaient à défendre leurs femmes et leurs en-
fants.
—Tant que vous me resterez, Joël, dit le

capitaine, avec Michel, les noirs et le reste
de mes serviteurs, nous serons en état de
repousser les Indiens,
—A propos d’Indiens, dit Joël, je venais

parler au capitaine de Nick, Je n’aime pas
la manière dont il s’est glissé entre les deux
partis. Cet homme me paraît nourrir con-
tre vous un ressentiment secret.
—J’ai eu cette idée, je l'avoue; néan-

moins, j'ai d'assez bons rapports avec lui.
Commandant un poste surles frontières, j'é-
tais souvent obligé d’user de rigueur ; mais
si je lai battu quelquefois, je lui ai donne du
rhum et de l’argent.
—Je crois que le capitaine se méprend,

dit Joël avec une connaissance de la nature
humaine qui lui eût été profitable s'il en eût
fait application sur lui-même. L'homme
auquel on a donné du rhum, vne fois que
son appétit brutal est apaisé, n’éprouve au-
cune reconnaissance pour celui dont il l’a
reçu ; car il sait qu’il s’est introduit un enne-
mi dans l’estomac. Les dons en argent pro-
duisent le même effet, puisqu’ils ne tardent
pas à se transformer en liquide. D'ailleurs,
le capitaine sait qu’on se souvient de l'injure
longtemps après avoir oublié le bienfait.
—Vous pouvez avoir raison, Strides, et

j'aurai l’œil sur cet Indien. Pourriez-vous
m'indiquer quelque action particulière qui
justifie vos soupçons ?
—Nick doit avoir trempé dans le com-

plot des déserteurs ; une douzaine d'hommes
ne décumpent pas ainsi sans être dirigés par
quelqu’un,

Cette observation était juste ; le capitai-
ne en fut frappé, et résolut de s'assurer im-
médiatement de la personne de Wyandotté.
La difficulté était de trouver un lieu de ré-
clusion convenable. Joël proposa un petit
cabinet attenant aux chambres qu'il oceu-
pait; et sous prétexte de le faire voir, il
ouvrit la porte de son logement, et montra
avec ostentation sa femme Phébé et ses en-
fants couchés dans leurslits.
—Ici, dit-il, toute la famille le gardera, et

s'il parvient à tromper notre vigilance, on
pourra le proclamer le plus adroit de tous
les sauvages.
—Je vous crois, Strides, mais j'ai une au-

tre prison en vue. ‘Toutefois, je vois avec
plaisir votre famille réunie sous mon toit,
car on avait cherché à ébranler la confiance
que j'ai en vous.
—Est-il possible ! sur qui donc le capi-

taine pourrait-il compter, si ce n’était sur
linspecteur de ses domaines ? Madame Wil-
loughby et ses filles ne vous sont pas plus
attachées que moi. N’y a-t-il pas de la
folie dans les accusations dirigées contre...

Joël allait entamer une kyrielle de pro-
testations, suivant l’usage de ceux qui n’ont
pas la conscience en repos ; mais le capitaine
Pinterrompit, lui recommanda la vigilance, et
se mit en quête de Nick.
Le 'l'uscarora se tenait debout, immobile

ct calme, sous l’arseau de la grande porte.
Ou entretenait une lanterne dans cet en-
droit, qui servait pour ainsi dire de guérite,
et la clarté permettait de distinguer le bat-
tant qui n'était pas encore sur ses gonds,
mais qui, soutenu par de gros madriers, pou-
vait être considéré comme la plus solide
moitié de la porte. Le capitaine Willough-
by remarqua que l’Indien étudiait la 1ma-
nière dontle battant était étayé ; cet exa-
men lui déplut et le raffermit dans le projet
d’arrestation qu'il avait conçu.
—Eh bien ! Nick, dit-il en affectantl’in-

différence, vous voyez que nos portes sont
en bon état; des esprits fermes, des bras
forts, des yeux vigilants complèteront nos
moyens de défense. II se fait tard, et avant
de me reposer, je veux vous loger commode-
ment.  Suivez-moi; je vais vous montrer
un gîte où vous serez à l’aise,
Le T'uscarora, qui n’avait jamais eouché

dans un lit, comprit facilement ce dont il
s'agissait quandon lui parla de le loger com-
modément, ais il ne fit aucune objection, et
marcha tranquillement, sur les pas de M.
Willoughby, jusqu’à la chambre du chape-
lain absent. Elle était au-dessus de la bi-
bliothèque, et les fenêtres donnaient sur
Pescarpement. La hauteur de ces fenêtres
ôtait au capitaine la crainte d’une évasion,
et en mettant alternativement en sentinelle
Michel O’Hearn et l’un des Pline, on pou-
vait garder Nick en prison jusqu’au retour
de l'aurore. L'heurela plus périlleuse était
celle qui précède le jour, alors que le som-
meil pesait plus lourdement sur les paupières
des sentinelles, et que le repos avait réparé
les forces des assaillants.
—Voici la chambre que je vous ai desti-

née, Wyandotté, dit M. Willoughby avec
la politesse d’un propriétaire qui veut faire
à son hôte les honneurs de sa maison. Je
sais qu’un lit est un objet de luxe pour vous,
et vous avez des couvertures pour vous en-
velopper.

Nick fit un geste d’assentiment, promena
les yeux autour de lui avec précaution, et

  

 
 

suivante,

PRIX
Six lignes et au-dessous, Gd. pour la première in-

sertion, et 73d. pour cliaque suivante.

dessous, 3s. dd, pour In première insertion, et 104. pour
chaque suivante.
pour la première insertion, et 1d. par ligne pour chaque

DESANNONCES.
 

Dix lignes et au—

Au-dessus de dix ligr

 

4, dd. par ligne

Tout ordre pour les annonces doit être fait par écrit.

 

évita de paraître curieux, par orgueil plutôt tour. Joyce et le capitaine montèrent sur
que par ruse. D’un seul coup d'œil il em-[la galerie et y trouvèrent encore. pendante
brussa la localité. {la corde fabriquée avec les draps. Il était

-—C'est bien, dit-il. Un chef tuscarora | donc positif que Michels'était enfui de con-
ne songe pas au sommeil, Il l’attend debout ! nivence avec son prisonnier.
et en marchant. Le chien mange et dort, | —C’était le favori de Maud! dit en sou-
le guerrier est toujours prêt. Bonsoir; ca-; pirant le capitaine ; maintenant je n'ai plus
pitaine, à demain. | que vous ct les noirs. Mais au moins je
—Bonsoir, Nick. Jai dit à votre ami! puis compter sur vous, commeje compterais

Michel, Pfrlandais, de venir vous tinir com- sur mon noble fils s'il était auprès de moi
pagnie. dans ee moment !

L’Indien comprit; mais aucun sourire, Votre ltonneur vaulait avoir la bon-
aucun regard de colère ne trahireut les! té de haranguer la troupe et de donner ses
émotions qu’il éprouvait. ordres, il verrait éclaterles sentiments de la

 

 

 

—Michel est bon, répondit-il. 1 a la} garuison.
langue longue, la pensée courte, ll a le) —d’approuve votreidée, sergent. Nous
cœur solide comme du chêne, et l’esprit {nous mettrons épaule contre épaule, et nous
comme du bois vert qui brûle vite et sans; mourrons s’il le faut sur la brèche avant d’a-
chaleur. bandonner la place.
Ce portrait de l'Irlandais fit sourire le ca- fies deux vieux soldats retrouvérent tous

pitaine.  L’original entra dans ce moment, | les habitants mâles de la maison trop préve-
et fut laissé seul avec le sauvage. M. Wil- [cupés de leur sûrelé pour songer au som-
loughby se jeta tout habillé sur un matelas. |meil. Le capitaine Willoughby dit à Joy-
Le bruit des pas cessa bientôt, et si on| ce de les mettre enligne, et il prit la parole
n’avait connu le véritable état de la maison, | en ces termes:
on aurait pu croire que la paix et la tran-] Mes mis, il vous serait inutile de vous
quillité y régnaient comme autrefois. eacher votre véritable situation. Ce serait
I était deux heures du matin quand le même manquer aux lois de la probité. Vous

sergent frappa légérement à la porte de son| êtes mes seuls défenseurs ; Michel et l’In-
commandant. dien ne sont plus parmi nous. Quelles que
—Qu'y a-til? dit le capitaine en ce ré- soient vos opinions sur nos chances de suc-

veillant en sursaut. cès, ma résolution est invariable. Avant
—Rien de nouveau. Je suis frais comme d'ouvrir à ces miséraliles qui ont tous les vi-

un régiment qui sort de la caserne,et je res- CCS des sauvages du désert, sans en avoir les

terais aisément de garde jusqu’au jour, mais, qualités, je m'ensevelirai sous les ruines de
suivant les ordres de Votre Honneur, je n'ai ©! édifice. Mais vous n'êtes pus obligés
pu me dispenser de vous réveiller à deux d’'imiter mon exemple, et dans le cas où l'an
heures. de vous regretterait d'être ici, il est libre de

—Très-bien, sergent, je vais me laverles s'éloigner. Au vor de Dieu, qu'il n'yait
yeux, et je serai à vous dans une minute. plus de désertion ! Quiconque veut partir
Connnent la nuit s’est-elle passée1 peut le faire cn ee moment mle j nas plus
— Dans une tranquillité parfaite : on n’a tard Pappliquerai la loi smartiale, et je ferai

point entendu un cri de chouette. J'atten- per elu o chin ce a Per onsen
drai Votre Honneur dans la cour ; car l'en- te de traluson. ‘ous Blodiget, qui êtes ici
nemi choisit souvent pour donner un assaut SETS POI, Vous vous rappelez, avec déplai-
le moment où Pon relève les postes. etre, que Je sus ue en Angleterre,

Les deux vieux soltlats descendirent dans 2" done rejoindre vos compatriotes, ef si
la cour pour y attendre le retour de Jamie arte 1 Albany, a PoEAllen, qui était allé réveiller les hommes de CHE tn grand service en remettant une

sarl ; lettre dont je vous chargerai.garde. Bientôt le vicux maçon accourut Cette str he rE meeiltic nr à
précipitemment. sue APosropte aceuerire par on

profond silence, Blodget promuna machinate-
ment la main sur le canon de son fusil, et
sembla chercher à rassembler ses idées.
— Je vous comprends, capitaine, dit-il en-

 

  

—Le Seigneur nous protége ! s’écria-t-il
aussitôt qu’il fut à la portée d’être entendu.
Les lits des trois hommes de Conneetient

sont vides ! . .. . , \fin ; mais je pense que vous ne me compre-
—Pensez-vous, Jamie, qu'ils aient dé- nez pas. Je sais que vous autres gens de New-

serté ? , Lo , . York, vousavez en général manvaise opinion
resécisément, IF est inutile de dissi- des habitants de la nouvetle Angleterre. Ja

muler. conduite de Joël Strides n’est pas de nature
à dissiper vos préventions. Mais il y à parmi
nots des caractères différents ; et mes actions,
mieux que mes paroles, vous garantirout ma
loyauté.
— Bravo! camarade, s'eeria le sergent.

Voilà un homme qui ohbéira à la consigne
sans examiner s'il se bat pour l'Angleterre au
le congrès.

— Vous vous trompez, sergeul Joyce, dit
le jeune homme d’uu ton ferme; je suis pour

mon pays. Je quitternisla Hoche à l'instant
mêmesi je savais que le capitaine voulul di
fondre la couronne. Mais, depuis que je suis
ici, j'ai pu voir qu’il avait l'intention de res-
ter neutre, et qu'il était favorablement dispo-
sé pour Jes colonies.
—Vous m'avez bien jugé, Blodget: je

n'approuve pas Ii déclaration de l'indépen-
dance ; mais je né saurais blämer le con-
grès d'avoir adopté celte mesure. Je me
sens à présent plutôt Américain qu'Anglais.
Je tiens à ce qu'on ne se méprenne pas sur
mes intentions.
— Quelles qu’elles soient, cayitaine,

reprit le sergent Joyce, nous marcherons
toujours sous vos ordres. Mais comme la
désertion de Joël a laissé une vacance par-
mi les caporaux, je prendrai la liberté de
vous demander de l'avancement pour ce jeu-
ne homme.
—Comme vous voudrez, interrompit le

capitaine avec une légère impatience ; il
venait de s'apercevoir que Iodget était
homme à dédaigner ces mist

—-lintendez-vous, soldats, les deux eapn-
| raux actuellement en fonctions sont Allen el
Blodget, et vous les reconnaîtrez comme
tels. La garde descendante peut se retirer,
el nous passerons une revue générale une
demi-heure avant Je jour.

Uélas, ln garde descendante ne se compo-
sait que de deux lonunes, le caporal Blodget
et Pline le Jeune. Pline l’Ancien, vecupé
dans l’intérieur de la maison à des travaux
domestiques, était considéré comme inutile,
Le capitaine invita Joyce à prendre du re-
pos et se chargea de faire le guet en per-
sonne.

—Avec votre permission, dit le sergent,
Je demanderai au caporal Allen si les déser-
teurs sont partis avec leurs avines ?
—lls n’ont rien laissé, pus même une

pierre à feu.
—Alors nous pouvons les compler au

nombre de nos ennemis, fit observer tran-
quillement le sergent en prenant une prise
de tabac.
Le capitaine Will-ughby reçut ces tristes

nouvelles avec un sfide -me apparent,
—Joël, dit-il, pourra nous donner quel-

ques éclaircissements sur cette affaire. Ap-
pelons-le-vite ; car les moments sont pré-
cieux.
En disant ces mots, il traversa la cour

accompagné du sergeut et du maçon, et tous
entrèrent sans cérémonie dans le logement
de l’inspecteur. 11 ny avait personne;
Homme, femme, enfants avaient déserté en-
semble ; ils n’étaient pas partis les mains vi-
des. La chambre était si complètement dé-
valisée, qu’il n’était pas permis de douter de
la fuite d’un homme dont on avait cru le
dévouement a Pépreuve.
—Continuons nos recherches, dif philoso-

phiquement le capitaine.
Après une inspection attentive, on recon-

nut qu’il ne restait à la Roche, que le ser-
gent, Jamie Allen, Michel, les nègres et un
nommé Blodget, jeune ouvrier de la nou-
velle Angleterre. En examinant les débris
de sa troupe, le capitaine sentit son rœur se
serrer, car il se rappela l'aspect différent
qu’elle avait la veille quand il avait auprès
de lui son brave fils pour la commander.
—Barrons la porte de la cour, Joyce, dit

le capitaine. Avec cette poignée d'hom-
mes, il serait impossible de défendre la pre-
mière enceinte. C’est la facilité avec la-
quelle on passe par la grande porte qui nous
à causé tous ces malheurs,
—Je le sais, Votre Lonneur. Fans dou-

te M. Strides a passé par les deux portes
avec sa famille ; car nos gens n'auraient pas
osé arrêter un sous-officier. Mais le reste
des déserteurs aura dû employer d'autres
moyens.
—Je veux en conférer avec le T'uscaro-

ra. Il peut nous être très utile comme cou-
reur, comme espion et comme tirailleur.
Montez avec moi à la chambre de M,
Woods.

Après avoir franchi rapidementl’escalier,
ils virent avce plaisir la porte de la prison
solidement barricadée. Je capitaine l’ou- —-
vrit, et s’avança une lanterne à la main.|  Aliarations et fécondations artificielles
Nick et Michel avaient disparu, quoiqu'il ne des poissons et rles mollusques de mer ct
fût pas facile de découvrir par quelle voie d’eau douce chez les Romains—Av sujet

ils étaient sortis. La porte et la croisée &-| de la Note de M, Coste sur mm procédé
taient fermés, et la cheminée était trop pe- propre à conserver des œufs de poissons sans
tite pour livrer passage à un corps humain, [nuire à leur Éclosion, en les transportant à
La défection de l’TIrlandais causa au capitai- de grandes distanees, M. Dureau de la Malle

ne une profonde douleur. rappelle ce qu’il à découvert à ce sujet, sur
—C’était celui sur lequel je comptais le les procédés employés chez les Romaine

plus ! dit-il avec autant de chagrin que de pour les fécondations artificielles des pois-
colère. sons et des mollusques.
—Sa conduite est extraordinaire, reprit « Déjà, dit ce savant, dans mon ouvrage:

le sergent. Mais que peut-on aitendre Economie politique des Romains, comnen-
d’un soldat qui n’est pas encore complète-{cée en 1818, imprimée en 1840, dans le
ment discipliné ? Vos gens, capitaine Wil- chapitre des Viviers, et dans le livre IIL de
loughby, avaient tout au plus une semaine Varron, de Vëllaticis postionihus, que j'ai
d’excreice, tandis qu’il faut une année pour traduit tout entier, j'ai réuni beaucoup de
former un hon soldat. C’est ce que me di- faits relatifs à la fécondation des poissons et
sait un jour le vieux colonel Franker :— à leurs migrations de Peau de mer dans Peau
Vos recrues, me disait-il, simaginent qu'ils douce. J'ai montré que, chez les Romains,
savent manger, parce qu'ils ont de bonnes| elles étaient prescrites, réglées et opérées
dents et un bon estomac; mais manger est artificicllement à diverses époques de Pan-
un art, et manger militairement est une |née, reconnues par l'expérience pour être
science excessivement difficile. favorables à l‘hygiène, à l'engraissement, à

—J'aurais cru que le eœur de lTrlandais [la fécondation et à la production des métis,
était hien placé, dit le capitaine sans faire| des mulets, en un mot, des hyhrides ichthyo-
attention aux divagations de Joyce. Je logiques artificielles de plusieurs espèces de
vois mon erreur; et il ne reste plus qu’à me | poissons. Ils les avaient aussi opérées avec
rendre compte de son Évasion. succès sur les mollusques et acquis des métis

Lelit de M. Woods avait êté dérangé; et des variétés très utiles et très remarqua-
les draps, les sangles, et l’une des couvertu- bles dans leurs immenses pares d’huitres et
res manquaient ; une des croisées était lé- d'escargots, où ils tenaient à part ct ma-
gèrement entr’ouverte. Tout auprès était [riaient, à des temps préfixés, beaucoup
une cheminée par laquelle il était facile de d'espèces différentes.

 

(A continuer.)
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duire, pour curtains genres de poissons, ce
qu'elles ont produit, dans le règne végétal,
pour les cueurbitacées ; ce qu'a produit eu-
fin, chez les anciens et les modernes, tu
grefle par emplastration pour des végétaux
différents de genre et d'espèce, à feuilles
persistantes ou caduques.

La scicnecaura trouvéle moyen de créer,
dans celle classe de la zoologie, peut-être
méme dans celle des mollusques (les huîtres
et lus escargots), une certaine quantité de
nttlets, de mitis ou de variétés, dont le
nombre peut égaler un jour celui des pom-
imiers, des poitiers, des vignes, des roses et
des dablias.”

—M, d'Abbadie vient de connunniquer à
l’Académie une Nolte sur wn Rouvrart re-
wdde power le Tinie ow ver solitaire
Cette affection n’est pas très rare en France,
et est regardée comme étant très difficile à
guérir. Hne sera done pas sans utilité de
faire connaître la communication de l'auteur,
qui paraît d'ailleurs s'appuyer sur des faits
certains.
On sait que le ténia on ver solitaire existe

à peu près universellement chez les chrétions
d'Abyssinie.  Helon les indigènes, il paraît
chez les enfants dès qu'ils ont commencé à
manger la viande erue. à laquelle on attribue
d'ailleurs l'origine de cette maladie. Fa
effet, le ténia est très rave parmi les penpha-
des de l'Ahyssinie, auxquelles leur religion ou
teurs préjuges défendent l'usage des viandes
non cuites.

Parmi les huit ou dix remèdes les plus
usités pourcette maladie, on ne comaît en
Franee que le kosso, improprement appelé

cousso. (“est un purgatif drastique qui fati-
que l'estomac, et occasionne souvent des
bausées si fortes que le patient ne peut le
digérer; d'ailleurs, il doit être réstéré ious

les dent mois. et enfin, 1 n'electue jamais
de guérison radicale. fn outre, on voit
souvent l'usage du basso produire des dys-
senteries toujours opiniatres et quelquefois
mortelles.

Le musanna est exempt de tous ces incon-
vénients. C'est Pécorce d'un arbre qui eroit
près de la mer Rouge, dans les ensivons de
Mucawa, [a dose ct de GU à 70 gram-
mes, pulrérisés avec soin ctadiministrés dans
un véhicule demui-Auide, pur exemple de mil
ou dete bouillie de farine. On prend ee ve-
mêde deux heures avant de repos, ef Te tenia
est expulsé le lendensan, généralement sans
purgations ni ti mehées, Quelquefois la gné-
rison n'a dieu que le deuxième ou le troi-
sième jour.

Bien qu'en Abyssinie Feflieacité du ran-
sanna soif universeHement admise, l'auteur
dela Note n'a pas voubr jusqu'ici en entre-
tenir les savants de Pléurape, où da diète
habituelle et Plhyaiène différent Gent de celles
des contrées Infertroque Ho fdlait d'a-
Lord voir Feet du nouvenu médicament sur
les Kuropéens, eta cet effet if a donné plu-

sieurs doses de nusanma à M. le docteur
Primes-Bey, qui pratiquait au Caire, el qui
à constat dix-neuf puérisons dues à ce re-
wode, Dés son vetour en lrance, il a re-

mis une dose de musanna à un membre diss
tingué de notre diplomatie, qui avril sueces-

sivement ef vainement essayé de lous les re-
mèdes connus contre le ténia, sans même
omettre le Trosso, Ces essais Infruefueux
l'avaient vendu très défiant, et il eat som
d'attendre plusieurs mois après Pusage du
musanna, avant d'écrire à M. d'Abbadie
qu'il se croyait radicalement guéri de sn
longue et fucheuse maladie,

 

   

  
  

Astronomie-—M. Faye, de l’Observa-
toire de Paris, donne communication à lA-
vadémie de quelques observations sir Jes
phe nomènes puatreutiers aux éctipses tolo-

les de solid.
D'après les nouvelles que j'ai reques de

Russie, dit Pauteur, Fhypothése que j'avais
proposte pour expliquer certains phénomé-
nés des éclipses totales, n'a point été con-
finnée par les observations: la conclusion
de M. de Struve paraît être que la cause
de ces phénomènes mystérieux ne se trouve
pas dans notre atmosphère,

Je Pavais cherehée lu, car ilne pouvait
être question, à mot avis, d'en placerle siège
dans une atmosphère hypothétiquement attri-
buée nu soleil. 1 est facile de démontrer
en effet, que plusseurs comètes ont passé H-
brement dans la région cireumsolaire, où les
protubérance apparaissent pendant les éclip-
ses.

Une autre cause déterminante d'imaginer
ici autre chose que des rouages suspendus
dans une cinquième ou sixième enveloppe du
soleil, c’est la nécessité où se trouvent les
partisans de cette derniere hypothèse de
rejeter, commae autant d'illusions, les phéno-
mênes lumineux qui se sont vus, non plus en
dehors, mais sur les disques même de la lune.
Or, ces faits ont paru à M. Faye Lout aussi
bien établis que les autres.

ÆEntin la célèbre théorie, ajoute-t-it,
quHerschel a donnédes taches dusoleil, thé-
orie sur faquelle on a basé Pexplication des
faits dont il s'agit ici, donne prise à bien des
difficultés, et n'est nullement acceptée dans
la science d'une manière définitive.

Tout en renonçant, dit en terminant HI.
Faye, a Vhypothese que j'avais proposée,
d'aprés les maximes d'Olbers,en vue de pro-
voquer et de guider des recherches nouvel-
les, et en ménageant surtout la possibilité
d'une vérification, je dois dire que les opi-
nions antérieurement émises ne me semblent
pas avoir pour cela gagné en probabilité, et
Je erois devoir inviter les astronomes à por-
ter leur attention sur les motifs qui cinpé-
chent, à inon gré, d'adhérer à ces opinions.

Cyprien DESMARAIS,
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FRANCE.

Correspondance purtirulière du Courrier des
Etats-Unis.

Paris, 17 février 1852.

Le Maniteur, dans lequel se résume au-
Jourd’hui tout le gouvernement dela France,
a Été presque muetcette semaine ; il semble
que la pensée de Louis-Napoléon sommeille,
C’est là, du reste, un des traits distinetifs de
son tempérament. llest l’homme des longues
réflexions et des actes imprévus ; en lut, l’im-
mobilité succède au mouvement; mais,
lorsqu'il paraît dormir, il rêve. Il réunit la
patience à la passion, la prudence dans la 
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méditation à la témérité dans l'exécution:
homme du nord par l'esprit, hormue du midi
par le cœur, il sait attendre et possède à
foula science des préparatifs qui, d’après
Pill, est la première qualité de l’homme d’é-
tat. [es trois années d'attente continue
qui ont précédé le coup-d'état du 2 décem-
bre serout, à ce point de vue, les plus carac-
téristiques de Lu vie de Touis-Napoléon ct la
page lu plus éloquente de son Listoire. Le
voile qui enveloppait cette ame mmystéricuse
est tombé en un jour, cb les moralistes,
voyant enfin clair dans cet aime, ot pu
juger ce qu'il avait de profondeur. Ausst
Pinaction etle silence actuel de Plelysée ne
sont-ifs regardes, par beaucoup de gens, que
conmaedes signes précurseurs de quelque nou-
veau coup de tonnerre, de quelque nouvelle
surprise. Touis-Napoléon n, dit-on, prevu
toutes les éventialités, et il saura parer à
toutes, l'armée ne peut croire qu'il hui ait
reutlu les aigles pour les laisser dormir, et
elle attend, 1e poing appuyé cravement sur
la hanche, conune il convient à des honnues
qui se regardent comme le second pouvoir
de l'état, si ee n'est même comme le pre-
mier. .

   

 

  

  

   

     

  
De leur côté, les classes ouvrières, con-

verties à la soumission, prétent à Lonuis-Na-
poléon une foule d'arrière-pensées sovialis-
tes qui, malgre les dementis da Monitenr,
jettentl'inquiétude dans te monde financier.
De là une grande stagnation dans les aliaives
et une sorte d'innnobilité daus les fonds pue
blics., lues capitaux ont peur ct bondent
avee la bourgeoisie, qui se seat sacrifice aux
paysans et à l’armée, aux prêtres et aux lé-
gltünistes, c'est-à-dire à ce qui est au-des-
sous et au-dessus d'elle. Cette déchéance
manifeste de l'inlluener bourgeoise, qui est

 

 

 

 

Jours être rettrée qur an décret.

le trait social et plas neerqué de ta révoin-
tion du 2 décembre, contribue puis-amment
à rapprocher de Plélysce la vieille aristocra-
tie, dont elle flutte la rancune. Cette ari-
tocratic e père rajeunie c{rat'ermir son in-
Muence hérédittire en la rétrempant dans
une allianee avec le peuple. et vile voit une
grande et féconde pensée de Loui -Napo-
téou dans ses efforts pour unir et réconeilier
aiusi la tote et les picds do corps™sorial aux
dépens dece qu'elle en appelle le ventre.
Mais de ventre où Destomae, ont atest hear

importiee dis la macline faumaine : l'anv-

logue de Mencnits Ageippa nous l'a appris
depuis Tongtrraps. Quoiqu'il eu soit, les
espérances que des légitimistes ont placées
dans Loues-Napoléon, qu'ils regardent rom-
meaaxifiaire providentiel, rapprochent de
lui chaque jour fes honnnes de ce parti, qui
acceptent ou ollieitent vou patronage dans
les élections, madre les avis contraiees du
conte de Chambord, qui Lear avait récomn-
mandé de Sabstentr, et qui ne voit pas sous
depit, dil-on, cet empressement de:
tour du soleil Tevint,
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Lies sefliciteurs sont aus, pourla plupart,
les dames gue ceux qui enemabraient les sue
lons de MM. de Lmvartise ct Bastide,
C'est de la constimee dites le culte... des

   

places Un de ces sollicitèues, aucien dé-

moerate (res-prononcé, jusfifeet dernière-
Wenl sie conversion au régime actuel pac
cette maxime de Joseph de”Maistre: « Les
peuples onf toujours les gouvernements quils
méritent.” Mot profond et vrai qui peut
ttre complété par celle autre maxime de
Machiavel, + qu'en politique mieux vont

êlre craint qu'auné l'amour ne parle
qu'à he gratitude, lien rave chez les hounues,
taudis que la crainte parle à deux sentiment
bien pfus communs, notre faiblesse et notre
intérêt.

 

Les Lonunes da1S45 ontreçudu suffrage
diverse} une répudiation devant laquelle
ls doivent se tenir à Pecart par respect
d'eux-mêmes, Méanmoins, le gouvernement
ue semble pas être sans quelque inquiétude
sur le résultat des élections, si l'an cn juge
par les avis répétés que lus journaux minis-
téricls donnent chaque jour aux électeurs
sur le danger qu'il y aurait à envager au
corps législatif des gens hostiles au pouvoir
où d'un dévouenmmnt Vêde où douteux.
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Les journaux scmi-ofliciels avaient aunon-
cé que la loi destinée a fixer Ie régime futur
de li presse paraîtrait dans le Monitor.
Elle n’y est point. Alais le C'onstitution-
net ct a Patric om déjà fait connaître les
grands principes qui ont présidé, disent-ils. à
l'économie de cette loi. Cleat, d'ubord, la
nécessité, pour toute personne voulant pu-
blier un journal, d'être lrançais et d'obtenir
une autorisation préalable, géré jiowrre tou-

C’est, en
second lien, la substitution de la juridiction
correctionnelle à celle du jury pour le juge-
ment des crimes et délits commis par la voie
de la presse. Une condamnation pour crime
oudeux condamnations pour délits entraine-
rout la suppression du journal. La signature
des articles cesse d’être obligatoire, mais le
maximum du cautionnement est porlé de
21,000 à 50,009 fr. pour Paris. Le droit
de timbre, lixé à 6 centimes, devait s'élever
Jusqu'à 7 pour les numéros contenant uu ro-
man-fcuilleton, rnais le Constitutionnel sn-
nonce aujourd'hui que le gouvernement est
revesur cette décision et a cffacé du dé-
cret le timbre dont étaient frappés les ro-
muns-feuilletons. ll doit, en effet, entrer
dans ses vies d'ouvrir aux idées et aux goûts
littéraires la carrière qu'il cherche à fermer
aux idées politiques.

Les journaux étrangers pourront entrer en
France, mais après y rroirélé autoriséspar
le gouvernement, ct; pur mesure d'égalité,
les feuilles éditées à l'étranger seront essu-
jeties au même droit de timbre que eclle pu-
blices en France. Ceci va intéresser direc-
tement a Courrier des Etats-Unis ot les
journaux anglais et belges dont la cireula-
tion s’élait acerue consilérablement parmi
nous depuis le silence forcé de la presse
française,

Xi dure que soit cette nouvelle loi, elle
est un grand adoucissement au régime ac-
tuel, la ceusure disparaîtra, les Journaux
n'auront plus à compter qu'avec leur cons-
cience et les tribunaux. Ce sera presque la
liberté pour les hommes de tacte ct de ta-
lent, car il y a moyen de toul dive légale-
ment. Les plumes brutales et grossières
seront seules brisées. Les autres appren-
dront au public à comprendre à demi-mot.

   

 L'esprit français aura promptement ce sub-
Lil instinet qui devine cé qui n’est pas dit
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dans ce qui est dit, qui saisit ua rapproche-
ment de textes, de chiffres ou de dates, tou-
tes choses forcément inoffensives devant la
loi.

M. de Morny était un de ceux qu'il ap-
préciait le plus pour son caractère plein de
franchise et de décision. Mais il est devenu
impossible présentement pour trois causes,
Messe ss essen
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Ce qui le déciderait enfin à tenir à dis-

tance ce favori d'hier, c’est la familiarité que
celui-ci avait cru pouvoir conserver vis-à-vis
le chef de l’état, auquel le rattachent les
liens du sang, familiarité que le prince-Pré-
sident a su, chez tous autres, ramener dans
de justes bornes par sa seule attitude. Sans
rien dire, il a voulu et il a pu inspirer à son
entourage le sentiment de sa nouvelle posi-
tion. Ce sentiment a été surtout compris
de certains hommes du parti légitimiste et
du elergé, qui ont l'habitude de la hiérarchie
et le respect de l’autorité. Ils savent être
courtois sans être courtisans. Aussi Louis-
Napoléon déclare-t-il volontiers que c’est
parmi eux qu'il a trouvé le plus de dignité et
de titres à son estine. Le parti clérical
cherche à exploiter cette sympathie à son
profit et aux dépens de l’Université qu'il re-
garde comme sa plus dangereuse ennemie.
L'Univers enveloppait dernièrement dans
cet anathème la Faculté de Médecine de
Paris, qu'il dénonçait comme une école de
matérialisme, et il demandait qu’on pût lui
faire une concurrence catholique et spiritua-
liste. Lc nombre nédical et universitaire
s’est ému de ces mehaces, et, le même jour,
les élèves du collége Louis-le-Crrand se met-
taient en Ctat d'insurrection contrele régime
eulinaire et disciplinaire de cet établissement,
éu criant: À bas les haricots et les jésuites !
Maisles jésuites pousseront quanmême ainsi
que les haricots, quoique fassent nos écoliers,
qui ont été renvoyés chez leurs parents, où
on caîmera leur ardeur révolutionnaire à
l’aide de l’eau fraiche et des lentilles pater-
welles. Lentilles pour haricots, et haricots
pour lentilles, c'est à peu près là ce que les
peuples et les écoliers gagnent à toutes leurs
insurrections.
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Le gouvernement belge, qui a peur, com-
me "Angleterre, de cette ambition à pas
lents, mais mesurés et persévérants, aug-

mente comme elle son armée, et fortifie les
points les plus-exposés de sonterritoire. Mais
la contagion de l’annexion à la France fait,
dit-on, de rapides progrès dansl'armée belge.
En Suisse, la panique n’est pas moins grande.
L’Elysée a exigé catégoriquement des me-
sures qui empêchassentles réfugiés de cons-
pirer contrelui ; et l'on croit.en cas de résis-
tance, à un partage de cette Pologne mo-
derne entre la Prusse, l’Autriche et la Fran-
ce. On a voulu envoyer à Paris le général
Dufour pour négocier avec Louis-Napoléon
dont il fat l'ami. Mais ce général, apparte-
nant au parti libéral conservateur, n'a pas
voulu venir plaider la cause des démocrates
proserits, qui seront sacrifiés aux nécessités
politiques. “Aussi, il ne se prépare, quant à
présent, à Paris, d'autre expédition que celle
de la Kabylie et du Maroc, dont l'empereur,
entrainé par ses sujets, menace l’Algérie, si
nous ne lui donnons des indemnités pour le
bombardement de sa ville de Salé. «11 le
trouve un peu salé, me disait hier un soldat
de l’armée d'Afrique. mais pour le contenter
nous y ajouterons, s’il le faut, du poivre et du
vinaigre, ”

(Dæ Courrier de l'Europe.)

Londres, 20 février 1852.

II est fort difficile, sinon impossible, de pré-
juger dès aujourd’hui le résultatdes élections
prochaines en France, et de dire quelle sera
exactement la composition du corps législatif.
Ainsi que certaines correspondances l'affir-
ment, une fraction considérable de légitimis-
tes passerait outre aux ordres venus de Frohs-
dorf pour une abstention absolue, se rallierait
aupouvoir, et réclamerait même son concours
pour aider àses étranges candidatures. D'un
autre côté, les journaux de Paris donnent
comme authentique l’adhésion de plusieurs
notabilités du parti orléaniste, et rangent
au nombre des candidats, jusqu'aux hommes
les plus compromis par leur hostilité envers
le gouvernement bonapartiste, nommémentle
général Cavaignac et M. de Cormenin. Ni
le chef du pouvoir exécutif en 1848,ni le trop
eélèbre auteur des pamphlets mensongers sur
la liste civile, ne veulent et ne peuvent foire
partie d’une assemblée moins libre que ne
fétait le tribunat de 1805. De telles tran-
sactions ct de semblables lâchetés seraient la
honte des individus et l’avilissement des par-
tis auxquels ils appartiennent.

D'ailleurs, ces hommes voulûssent-ils se
mettre sur les rangs, qu'ils seraient écartés
par les influences gouvernementales. Com-
ment,.enl'absence de tout comité dirigeant,
de toutes réunions préparat oires et de cireu-
Jaires aux électeurs, s'entendre sur le choix
des candidats, sur leur mérite respectif, sur la
signification des idées qu’ils représentent,
quand toute autre idée que celle de l'obtis-
sance passive est exclue impérieusement?
Comment élaborer les principes d’une oppo-
sition parlementaire, si modérée qu’elle fût,
lorsqu'un journal semi-officiel. la Patrie, dé-
clare tout net que,si le corps législatif n’est
pas en complète communauté d'idées avec le
pouvoir, turet sera à recommencer ?

Le Moniteur a encore enregistré bon
nombre de hatti-shérifis. Le plus important,
sans doute,est le décret organique surJa pres-
se. Les dispositions générales qu’il contient
sont le plus cruel châtiment que jamais pou-
voir dictatorial ait infligé aux Cerivains d'un
pays civilisé ; c’est la réaction excessive de
la force brutale contre la force intelligente,
la compressionabsolue du libre arbitre dans
le domaine spéculatif, et la machine pneuma-
tique appliquée parl’absolutisme à cet organe
si vital el si énergique qu'on appelle l’opi-
nion.

Ainsi, tout écrit périodique traitant de ma-
tières politiques aura besoin de l’autorisation
préalable du gouvernement. Tes journaux
publiés àl’étranger ne pourront circuler en
France sans l’autorisation du gouvernement.
Le cautionnement des journaux quotidiens
est de 50,000 fr. dans les départements de
la’Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne ct
Rhône. Il est de 25,000 fr. dansles villes
de 50,000 ames, et de 15,000 fr. dans celles
d’une population moindre. Le droit de pos-
te sera de 4 centimes par exemplaire et celui
du timbre de G centimes.

Les erreurs commises sur la publication
des séances du corpslégislatif, seront punies
d’une amende de 1,000 à 5,000 fr. La pu-
blication de nouvelles erronées ou falsifiées
sera punie d’une amende de 50 à 1,000 fr.
Si cette publication était de nature à trou-
bler la paix publique, la pénalité serait d’un
mois d’emprisonnement et d’une amende de
500 à 1,000 fr.

la presse seront jugés par les tribunaux de
police correctionnelle. Interdiction des
comptes-rendus des procés pour délit de
presse. la preuve par témoin non admise
pour établir la vérité des faits diffamatoires
et injurieux.

Voici maintenant ce qui a trait au droit
de suspension et de suppression, Un journal
sera supprimé de plein droit lorsqu’il aura
encouru deux condamnations pour délits ou
contraventions commis dans l’espace de deux
années. Même après une seule condamna-
tion, le gouvernement pourra prenoncer ou
la suspension temporaire ou la suppression
du journal. De plus, une simple décision
mimstérielle peut suspendre un journal, lors
même qu’il n’a subi aucune condamnation,
mais après deux avertissements motivés.
Enfin, un journal qui n’aura encouru ni pé-
valités d’aucune sorte, ni requ d’avertisse-
ments inotivés, pourra être immédiatement
supprimé par mesure de sûreté personnelle.
Seulement, cette suppression sera prononcée
par un décret spécial du président de la ré-
publique, publié au Bulletin des Lois.

Si la franchise et la sincérité s'allinient
aux conditions du despotisme, sept ou huit
ligues eussent suffi au libellé du décret orga-
nique sur la presse. M. Louis Bonaparte
aurait pu dire : Leliberté de la presse est
ct demeure supprimée. Tout journal qui
Sécurtera de l'esprit, des tendances, des
principes et du systéme particulier ou gé-
néral adopté par le gouvernement, encour-
re telle pénalité pur ses réducteurs et
Proprictatres, et sere supprimé. Nos mi-
nistres, nos préfets ct sous-préfels, nus com-
nussutres de pulice sont charges de l’exécu-
tion du present décret.

C’éuut formel, précis ct courageux ; ça
disait brièvement, carrément tout ce que
dit cette longue et compendieuse phraséolo-
gic. 1 y avait duns cette rédaction un
autre mérite, celui de la clarté, tandis que
l’économie du décret sur la presse laisse im-
mensément au doute, et partant de là, a I'in-
terprétation. Mais le législateur moderne
avait probablement ses raisons pour remplir
son œuvre d’anbiguités et pour l’envelopper
de ténèbres.

L’agitation produite en Angleterre par
les projets belliqueux qu’on prête à M.
Louis Napoléon, a eu son-contre, coup en

 

   
Belgique, en Allemagne et en Suisse. Ln
Belgique, parce que les façons du Président,

  au lendemain du % décembre, ont été p:
trop napoléoniennes, et que sa police a pris
des libertés grandes, dans cet Etat voisin.
comme elle eût fait en France même ; en
Allemagne, parce que l'on à craint une inva-
sion dans les provinces rhénanes ; en Suisse,

on s’est ému à la suite d'une note impérieuse
réclamant l'expulsion de tous les réfugiés de
toutle territoire de la confédération helvé-
tique, note appuyée d’ailleurs par une récla-
mation du même genre, venue du cabinet
autrichien. Le +00 rer e nas er nc caca 0 00

 

M. Louis Napoléon ne pouvait rester
plus longiemps impassible devant un pareil
mouvementde l’opinion publique. ll avait
vu la Grande-Bretagne se préoceuperde l'i-
déc d'une invasion sur son territoire, provo-
quer la fortification de son littoral, le rappel
de ses flottes, l’armement d'un plus grand
nombre de vaisseaux de guerre, l'augmenta-
tion de son armée, et l'organisation d’une
forte milice, sans qu’il parût s'émouvoir, et
sans qu’il protestät hautement, officie}ement,
de ses intentions pacifiques. II croyait que
ce mouvement concentré en Angleterre et
avivé par une tactique ministérielle, tombe-
rait bientôt de lui-même, et voilà quil se
propage sur le continent, el qu’il vient peser
de tout son poids, sur les transactions com-
merciales en France, et sur toutes les opé-
rations de crédit.

Avant-hier, il est sorti de sa réserve silen-
cieuse ct a fait parler le Monitewr, 1H re-
Jette sur la calonmie, sur la haine des partis
et sur l'ignorance, le dénigrement dontil est
l'objet; sur la malveillance.ct la sottise, les
infentions agressives qu’on l’accuse de nour-
rir dans son esprit. “ Cependant, depuis le 2
décembre, dit-il, le gouvernementfrançais n’a
adressé aucune espèce de demande aux puis-
sances étrangères. si ce n’est à la Belgique,
atin qu'elle empéchat d'organiser chez elle
un système d’inressantes attaques. 11 n’a pas
armé un soldat de plus, il n'a pas même passé
de revue générale ; enfin il n’arienfait qui pit
êveiller la moindre susceptibilité de nos voi-
sins.
La note oflicielle termine en disant <¢ que

toutes les vues du pouvoir sont tournéesvers
les améliorations intérieures, et qu’il ne sor-
tira de son calme que Je jour où l’on voudrait
attenter à l’houneur national. ”
+arsere ss 000008 00300 14 00005000

TI est fort probable que M. Louis-Bona-
parte aspire secrétement, au fond, à venger
les désastres de 1815, à reprendre la Belgi-
que et les limites du Rbin 5 mais ce qu'il y a
de plus certain ct de plus positif encore, c’est
le désir, la volonté etle besoin pour lui de se
consolider au pouvoir et de ceindre ce ban-
deau impérial, que les événementset les hom-
mes tissent à son profit depuis deux mois et
à l’envi les uns des autres. La guerre n’est
donc possible et imminente que si on la lui
déclare, et nulle puissance ne nous semble
disposée en ce moment à assumer une aussi
grave responsabilité.

 

ANGLETERRE.
On lit dans le Morning Chronicle :
“11 a été résolu d'organiser une formi-

dable flotte de la Manche, nous annonce un
correspondant de l’ortsmouth, et qui eroise-
rait entre Spithead, Plymouth, et Qcens-
town pendantl'été, Un brave amiral qui
s'est distingué en Chine, sera probablement
mis à la téte de cette flotte d'évolution qui
comprendrales plus beaux navires à voiles
et steamers de la marine britannique, c’est à
dire le Waicrion, de 120 canons; le Queen,
de 1165 le Neptune, de 120; le St. Geor-
ge, de 120 ; l'Inpregnable, de 104-5 le St.-
Vincent, de 100 ; le Prince Regent, de 92 ;
le Rodney, de 92; le London, de 92 ; le
Ganges, de 8%; le Superb, de 80; le Dos-
cawen, de 70 ; le Blenheim, de 56; PE-
dinburgh, de 58 ; le Mogue, de 56 ; l’Ajac
de 56 ; l’Arethuse, de 50 ; le Phaëton, de
50 ; l’Indefatigable, de 50 ; et le Leonder,
e 50.
«Fous ces bâtimens,à l’exception du Gan-

ges et de l’Lilinburgh sont déjà en connnis-
sion.
escadre d'évolution sera le steamer à héli-
ces et à deux ponts, le Suns-Pareil, de 81
canons, et le commandant en chef sera le
vice-amiral sir Thomas Cochrane.”

Le navire-pavillon de cette nonvelle

Nous pouvons ajouter que déja une partic
de ia flotte du Tage est de retour en An-
gleterre.

SUISSE. Les délits et contraventions commis par
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commissaires fédéraux délégués auprès des
cantons, au sujet des réfugiés, arrête ce ‘qui
suit :

« Les citoyens français que les derniers
événements de France ont amené en Suisse,
et qui s’y trouvent sans papiers réguliers,
sont invités à se présenter au département
de justice et police, pour y déclarer leurs in-
tentions, soit en reclamantl’asile en Suisse,
soit en demandant des passeports pour sc
rendre dans d’autres pays.

« Ceux des réfugiés qui sont en état de
prévention devant les tribimaux, ou qui sont
condamnés par contumace, devront, s’ils dé-
sirent rester en Suisse, se rendre dans l’in-
térieur, à buit lieues au moins de la fron-
tière. Ceux qui n’ont pas l’intention de
rester en Suisse seront dirigés sur les pays
où ils pourront être reçus, avec des passe-
ports qui leur seront délivrés par l'autorité
fédérale.

“ À cette occasion, le département rap-
pelle aux citoyens, qu'il est interdit, sous
peine d'amende, de loger des étrangers sans
en faire la déclaration au bureau des étran-
gers, qui délivre des permis de séjour à
ceux dont les papiers sont en règle.
“ Pourle département de justice et police,

* Le directeur de Ja police centrale,
“ Rirenen.”
  
 Tp

NOUVELLES ANNONCES.

Jurisprudence ancienne—E. R. Fabre et
Cie,

Certificat pour l'eau de Tlantagenet—C.
Larocque.

Consomption—Comstock et Frère.
Maisons à louer—AH. Plullips. *
Maison à lorer—G. Reinhardt,
Maison à louer—Jos. Levy.
Chevaux à vendre—Jos. Levr,
Cottage et Jardin à lover ou à vendre—

Carter, Kerry et Cie.
L’Avenir—J. B. I£. Dorion.
Parts de banques—N. B. Corse.
Arpentage— W. Smith.
Poële de cuisine—Geo. Magar.
Moulin à scie—JS. Douglas.
Fête St. Patrice.
Saucisse—Jos. Montmarquet.
Moulanges Frangaises—Wm Burry.
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Lundi matin, 15 Mars 1852.
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Chemin de Fer d‘Malifax.

Cette entreprise est devenue l’objet de
nouvelles communications entre M. Éineks
et le gouvernement impérial.

D’après une lettre de M. Peel, sous-secré-
taire des colonies, il paraît que M. [fincks
étant encore à Halifax écrivait à lord Grey
pour lui annoncer le nouveau plan que ve-
naient d'adopter les ministres des trois colo-
nies.
On verra par la lettre suivante sous quel

point de vue lord Grey envisageait cette
question ; nous prenons la traduction dans le
Journal de Québec :

DowniNG STREET, 20 février 1852.

Monsieur,
J'ai reguordre du comte Grey. d’accuser réception
de votre lettredu5 du courant. à lui adressée d'Ha-
lifax, au sujet du Chemin de Fer projeté de cette
cité à Québec. Sa Seigneurie me charge de vous
dire qu'elle regrette beaucoup d'apprendre par le
contenu de votre lettre et par la correspondance
entre les membres des trois gouvernements inté-
ressés dans celte question, réunis à Halifax, que
dans l’opinion des membres des conseils exécutiis
du Canada et du Nouveau-Brunswick, on ait
une objection si formelle à la construetion de la li-
ime de chemin proposée parles officiers qui ontdi-
rigé l'exploration des trois provinces Anglaises de
l'Amérique du Nord, en 1848. Sa Seigneurie com-
prend que les vues des messienrs possédant de
grandes connaissances locales et familiers avec les
opinionsdes elassesfles plus inlluentes dela société,
dans I’Amérique Anglaise. sur ce sujet, sont juste-
ment d’un grand poids. Elle est en conséquence
disposée à considérer sousle jourle plus favorable,
le plan sournis dans la correspondance imprimée.
sortant de personnes intimement familières avec ce
snjet. L'établissement de moyens de communiea-
tion rapide et facile entre les différentes provinces
et entre le Canada et ce pays par Halifax, est un

 

désir du gouvernement de Sa Majeeté, de favoriser,
s'il est possible, la constrnction un chemin de fer
qui puisse foriner cette communication. même
quand il ne suivrait pas la ligne que le gouverne-
ment de Sa_ Majesté paraît considérer commela
plus favorable. Sa Seigneurie me charge de dire
qu'elle n’est pas insensible à la force des raisons
allégnées dans votre lettre pour obtenir l’aide de-
mandé pour le chemin de fer, quand méme il sui-
vrait une autre direction que celle originairement
proposée, et qu'elle est même prête à admettre
que sous quelques rapports, la ligne suggérée main-
tenant posséderait sur l’autre un avantage, quoi-
qu’en somme elle soit moins désirable. Mais la
proposition contenue dans votre mémoire du 20 de
janvier, approuvée par M. Chandler, de la part du
Nouveau-Brunswiek, contient une déviationsi im-
portante du plan que le gouvernement de Sa Ma-
Justé s’est déclaré prêt à soumettre au parlement,
que jusqu’à ce qu’il ait été plus mârement exami-
né, il n’est pas au pouvoir de sa seigneurie de dire
s’il serait considéré comme avantageux de recom-
ander gue cette aide soit accordée au plan main-
tenant proposé.......... PERAA

Lord Grey me charge d'ajouter, qu'aucune pro-
position pour obtenir de l’aide du parlement en fa-
veur du chemin proposé, ne pourru être accueillie
par le gouvernement de Sa Majesté, à moins qu’il
ne soit démontré que ce plan établiraitune ligne
complète passant en cutier sur le territoire britan-
nique.

    

Je suis monsienr,
(Signé) F. Perr.

La solution du projet devient donc de plus
en plus problématique, et nous nous en ré-
jouissons ; car si l’entreprise échouait, toute
l'énergie du Canada pourrait sc porter sur
d'autres projets importants et utiles au point
de vue commercial et industriel.
La ligne de Quèbec à Montréal par la

rive Nord, celle de Montréal à Hamilton
sont de ces entreprises qui doivent s'exécuter
par la suite. L’attention de nos financiers,
de nos marchands ct de nos industriels se
concentrerait sur ces propositions, et nous
sommes convaineus que l’exécution suivrait
de près, au lieu qu’aujourdhui toute notre
activité se trouve perdue à soutenir ou à re-
pousser un projet que personne n’ôse défen-
dre comme entreprise commerciale, mais
qu'on se borne, faute de mieux. à donner
comme avantageuse sous le point de vue na-
tional,

Or, nous avons déjà dit quelle avait été
la pensée-mère de ce projet, nous avons ex-
posé que des vues politiques seules avaient
présidé à su conception ; nous avons dit
quelles mesures désastreuses il enfanterait
pour nous—la confédération des provinces—
et cette conséquence est si rigoureusement
vraie qu’on n’a pas ôsé la nier.

]l y à quinze ou vingt ans, alors que les
discussions civiles régnailent dans toute leur
fureur, peut-être nos compatrintes d’origine

Onlit dans le Journal de Genève du 15 anglaise eussent-ils adopté ce projet par ani-
février: ; 1

« Je conseil d'Etat, sur Ja demande des‘ dictait à lord Durham son fameux rapport.
mosité et dans le même but que celui qui 

sujet d’une telle importance, que c’est le plus vif
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L'état surexcité des esprit, et l’excès dans
les opinions qui dansce temps était à l’ordre

turelle de la réaction de sentiments violents,|}

suprématie qui doit êtrele fruit de la marche

portance du rôle que joue le commerce dans

grès industriels et commerciaux ; on se pré-

chesse.

gement s’est manifesté d’une manière indu-
bitable. Montréal, la ville aux passions po-
litiques brilantes et pleines d'impétuosités,
la ville théâtre de tant de scènes déshono-
rantes, ne songe maintenant presque plus
qu'à ses intérêts commerciaux ; et le temps
en était arrivé.

Eneffet, sous l’empire des droits diffé-
rentiels, le commerce de transit avait donné
Pimpulsion la plus énergique à Montréal ;
Pactivité, l’esprit d'entreprise et des affaires
s’y etait développé à un degré surprenant.
La valeur de la propriété avait gravi quatre
à quatre les échelons quil’ont élevé au dr--
sus du niveauprimitif. Puis, lorsqu’est venu
le rappel des lois sur les céréales, le com-
merce de l’ouest s'est subitement détourné,
emportant dans sa fuite activité, industrie,
richesse. Et c’est ainsi que de la prospérité
Montréal a passé sans transition au dépéris-
sement.

Aussi, les citoyens sentent ‘tellement le
besoin de se relever de cet état qu’on y est
devenutrès pratique, qu’on ne s’y fait plus
d'illusions et qu’on n’y marche que Parith-
métique à la main. On est fermement ré-
solu à s’ou+rir des voies de prospérité. On
suit que les chemins de fer sont Pâme du
commerce de nos jours, surtout en Canada
dont la navigation se trouve interrompue
pendant six mois de l’année. On veut en
conséquence des chemins de fer, mais des
chemins qui aient Je sens commun, qui offrent
des avantages proportionnés aux sacrifices
qu’ils exigent. De là l’opposition que le
chemin de fer d’Halifax rencontre dans
notre ville, car on sait que cette entreprise
n’est pas une entreprise commerciale, mais
purement politique ct militaire. Et nous
laissons aux lecteurs à décider si le ton de la
dépêche que nous venonsde publier ne corro-
bore pas celles qui l’ont précédée et qui
toutes ont été dictées par le même esprit ;
et si la pensée qui y domine n’est pas essen-
tiellement celle que nous indiquons.

meee

Procedes de 1a Corporation.

Nous publions les procédés de la Corpo-

ration. Nos lecteurs verront par les pro-
cédés de mercredi soir, que sur motion de

M. Marchand secondé par M. Valois, il
a été décidé de publier les annonces de la
Corporation dans notre feuille. Cette pro-
position était faite dans le but de faire pu-
blier les avertissements de la Corporation
dans deux journaux français, puisqu’ils l'é-

taient dans deux journaux anglais. Nous
croyons devoir offrir nes remerciments aux

messieurs qui ont voté en faveur de cette

mesure que nous croyons être un acte de

justice envers la population canadienne de

cette ville.
 

Séance de lundi, 8 mars 1852.
Présents:—Son Honneur le Maire ; les

Echevins Homier, Lynch, Grenier, Leeming,
Whitney, Frechette, Whitlaw, Atwater et
Leclaire ; les Conseillers Thompson, Mon-
treuil, Curillier, Campbell, Bronsdon, Adams,
Starnes, T'iffin, Trudeau, Labelle, Goyette,
Bleau, Valois, Mareband, Larkin, McCam-
bridge et Corse.
Le rapport du comité de revision, décla-

rant le Maire et les Conseillers élus dans la
dernière élection, fut lu et adopté.

Puis les nouveaux Conseillers, MM. At-
water, Valois, Marchand, Grenier, Trudeau,
Tiffin, Withlaw, Campbell, Starnes, Larkin,
Cuvillier, Adams, Goyette, Corse, Labelle
et Bleau, furent introduits, assermentés et
prirent leurs sièges. ’

Les messieurs suivants furent ensuite élus
Echevins ct assernentés: MM, Withney,
Grenier, Leeming, Withlaw, Atwater et
Fréchette.

Le Conseil s'ajourne.

Séance de mardi, 9 mars 1852.

Présents :—Son Honneur le Maire ; les
Echevins Homier, Lynch, Grenier, Leeming,
Whitney, Fréchette, Whitlaw, Atwater et
Leclaire ; les Conseillers 'Thomps a, Mon-
treuil, Cuvillier, Campbell, Bronsdon, Adams,
Starnes, Tiffin, Trudeau, Labelle, Goyette,
Bleau, Valois, Marchand, McCambridge,
Larkin et Corse.
Les comités suivants furent nommés :—

Finances :— L’IEchevin Leeming, prési-
dent; et les Echevins Atwater, Whit-
ney et Leclaire; les Conseillers
Montreuil, Cuvillier et Starnes.

Chemins:—L’Echevin Grenier, président;
et les Echevins Lynch, Fréchette et
Leeming; les Conseillers McCam-
bridge, Bronsdon et Bleau.

Potice —L’TEchevin Leclaire, président; et
les Echevins Homier, Fréchelte et
‘Whitlaw ; les Conseillers T'iffin, Mar-
chand ct Campbell.

Feu :—Le Conseiller Bronsdon, président ;
les Conseillers McCambridge, Mon-

treuil, h'T'ompson, Corse, Marchand et
Labelle,

Eau:—L°Echevin Atwater, président ; et
les Echevins Grenier, Leclaire et
Whitlaw ; les Conseillers Bronsdon,
Trudeau et Valois.

Marché—L’Echevin Homier, président; et
les Echevins Lynch, Whitney et Fré-
chette : les Conseillers Larkin, Va-
lois ct Bleau.

Eclairage :—L’Echerin "Whitlaw, prési-
dent; et les Conseillers Larkin,
Bronsdon, Corse, Valois, Adams et
Goyette,

Hitel-de- Ville :—1Echevin Whitney, pré-
sident ; et les Tchevins Homier et
Leeming; les Conseillers Tiffin,
Cuvillier, Campbell et Adams.

Santé ;—Le Conseillier, McCambridge, pré-

Trudeau, Starnes et Labelle.

dent; et les Conseillers Larkin,

chand ct Goyette. 

du jour nous autorisent à le croire. Mais chevins Eomier, Lynch, Grenier, Withlaw,
aujourd’hui que le calme s’est rétabli; que Leeming, Atwater, Fréchette, Léclaire et
par un de ces revirements, conséquence na- Withney ; les Conseillers Thompson, Cuvil-

la fraternité s’est en grande partie rétablie Adams, Starnes, Bleau, Campbell, Goyette, a P ait
parmiles origines diverses ; aujourd’hui que Larking Trudeau, Bronsdon, Valois, Mar. |neur à M. le maître-général des postes, et
l’on comprend la folie de batailler pour une chand, Tiffin et Corse.

des événements, que l’on sent vraiment l’im- est lu et adopté.

ce monde, la politique cède le pas aux pro- [sur la table.

occupe moins de domination et plus du bien- |secondé par le Conseiller Thompson, que les
être des masses, de la prospérité, de la ri- annonces dela.Corporation soient donnés au

C’est surtout dans Montréal que ce chan- |.Le Conseiller Marchand propose en amen-

Licences :—Le Conseiller Montreuil, prési- €

‘Thompson, Valois, Campbell, Mar- [il n’est nullementla cause.

* Le Conseil s'ajourne. Justice a qui de droit.

Séance de mercredi, 10 mai 1852.
Présents : Son Honneur le Maire ; les E-

ier, MeCambridge, Montreuil, Labelle,

Plusieurs pétitions furent lus et déposés

Il futalors proposépar l’EchevinWhitney,

Montreal Gazette.

dement, secondé par l’IEchevin Leclaire, que
les annonces de la Corporation soient don-
nés au journal Le Pays.

Après une longue discussion, l’amende-
ment est emporté sur division. Pour l’a-
mendement :—Les Echevins Homier, Gre-
nier, Leeming, Atwater, Fréchelte et Le-
claire ; les Conseillers Cuvillier, McCam-
bridge, Montreuil, Labelle, Bleau, Camp-
bell, Goyette, Larkin, Trudeau, Valois,
Marchand et Tiffin, 18.

Contre —Les Echevins Withney et
Lynch; les Conseillers Starnes, Adams,
Corse, Thompsonet Bronsdon, 7. ‘
TPLEclievin Whitney donne avis qu’à la
prochaine séance du Conseil, il fera motion
que les annonces di: la Corporation soient
donnés au Montreal Gazette.

L’Echevin Leeming donne avis qu’il pro-
posera à la même séance que tout ce qui
concerne l'impression et les annonces de la
Corporation soit référé au comité de fi-
nances qui devra en faire le sujet d’un rap-
port spécial.
Le Conseiller Campbell donne avis qu’il

proposera à la même séance, qu’un comité
soit nommé pour faire une enquête sur les
votes donnés à l'Echevin Whitlaw dans la
dernière élection du quartier St. Laurent.

Le Conseil s’ajourne.

  

Nous avons toujours été"sineèrementcon-
vaincus que les antipathies parfois si violen-
tes de la Minerve envers notre feuille n’é-
taient que la conséquence de la crainte où
elle était qu’une feuille française suflisam-
ment fondée ne lui fit une concurrence fà-
cheuse dans le domaine de l'annonce. Le
ton et le style des articles de la Minerve
contre nous paraissent prouver que ce
sont bien moins des idées politiques qu’elle
défend que le personnel ‘de la rédaction
qu’elle attaque. Elle a encore certain ju-
gement surle cœur. Aujourd'hui elle se
plaint, (en faisant Une réserve qui n’est qu'une
hypocrisie de plus) qu’un employé du Pays.
dans le but d’obtenir des annonces, prétend
quela cireulation de la Minerve est deux où
trois fois moins étendue que celle du Pays.
La personne à laquelle on fait allusion nic
avoir dit cela.

L'article de la Mizerve ne prouve rien
autre chose qu'une mauvaise jalousie de
bureau. II fait voir qu'on est fortement ir-
rité contre ce public mal-appris qui encou-
rage libéralement une feuille sur laquelle les
foudres du bureaude la Minerve sont tom-
bès. On avait la naïveté d'espérerque cinq
ou six éditoriaux aussi mal écrits que mal-
honnêtes allaient faire croire que la nou-
velle feuille n’était pas digne de vivre.
Le public qui s’oecupe infiniment peu des

rancunes de la Minerre n'en a pas moins
donné à notre feuille un encouragement
peut-être sans exemple parmi les feuilles
françaises du pays, car notre liste d’abon-
nés est déjà aussi forte que celle d’aucune
autre feuille française, en Canada,et le Prys
ne compte que deux mois d'existence.
Le succès actuel de notre feuille dépasse

considérablementtoutes les espérances qu'a-
vaient formées ses fondateurs. Nous en
remercions sincèrement nos compatriotes,
non pas pour nous, mais en vue des principes
que notre feuille est, nous espérons, desti-
née à faire triompher tot ou tard.
Nous nous cfforcerons de mériter tous les

jours davantage l’encouragementpublie, en
perfectionnant la rédaction de notre feuille
et en complétant notre matériel. Nous n°i-
gnorons pas qu’il existe encore quelques la-
cunes dans nos colonnes, mais nons nous oc-
cupons activement d’y remédier.

Un établissement entièrement nouveau ne
peut être complèté de suite; il y a, dans
notre pays plus que dans beauconp d’autres,
de grands obstacles à vaincre; nous espé-
rons néanmoins, avec de l’activité chez nous
et la continuation de l’encouragement que
nous avons reçu, les surmonter tous pro-
chainement et mettre notre établissement à
la hauteurde la tâche que nous nous sommes
donnée.

Quant à la roisine, dont l'humeur a tout
Pair d'être acariâtre en diable, nous nous
amuserons bien des coups de griffes que le
dépit lui arrachera, mais nous n°y ferons do-
rénavant aucune attention. Qu'elle ait trois
fois, dix fois le nombre de nos annonces,
nous n’en serons nullement fâché, car nous
ne sommes pas de ceux qui croient que ce
que l’un gagne l’autre le perd nécessaire-
ment. S'il est vrai quelle ait beaucoup plus
d’abonnés que nous, eh bien, nous dirons:
«“ Avec une semblable rédaction, c’est un
malheur ; ” car la Minerve est de ces jour-
naux qui ont toujours fait dire à tous les
hommes en état d’en juger qui sont venus
dans ce pays: “ Vous n'avez vraiment pas
de presse française en Canada.”
—Mais vous ne faites pas mieux que moi,

dira la Mlinerve dans son prochain numéro.
Voilà ce à quoi noslistes respectives d'abon-
nés feront peut-être une réponse’satisfaisante
dans six mois d’ici.

——————

La Minerve de vendredi dernier annonce
la réapparition du journal PAvenir. Cette
nourelle a fait, dit-on, regretter amèrement
à notre confrère, l’énorme dépense esprit
(et quel esprit, bon Dieu ! ! !) qu’ils ont faite
sur l’identité des deux feuilles.

Nous concevonstrès bien ces regrets, et
en bons confrères, nous regrettons qu’ils se
soient permis de semblables prodigalités, qui
après fout, ne conviennent qu’aux riches,

Qu'ils veuillent bien recevoir nos condo-
léances empressées! !

—

Dans un article de notre feuille du 2 fé-
vrier nous avions formulé une plainte contre
M.le maître de poste de St. Jérôme. Nous
avons vu ce Monsieur, ces jours derniers, et

sident; et les Echevins Lynch, Gre- |commeil nous a donné des explications par- de janvier, le bruit courut qu’une tentative
nier et Atwater; les Conseillers faitement satisfaisantes, nous nous faisons un d’assassinat avait eu lien sur la personne de

devoir de reconnaître qu’il ne s’est rendu

du journal.

Nous serons toujours heureux de rendre 

fait bien augurer de la tenue future de ce © prince, À
Le procès-verbal de la dernière séance bureau, dont Porganisation a été si longtemps “Quoi déjà!” On le crut blessé, lorsque, se

 

défectueuse.
Puisse le Canada avoir des chefs de bu-

reau aussi exacts que l’Hon, M. Morris.
e

M. P. Plamondon, arrivé d’Europe same-
di dernier, à eu l’obligeance de nous passer
quelques jourraux d’Xurope ainsi que la liste
das passagers de l’Asta, dans lequel il a fait
la traversée. Nous mettrons le tout à con-
tribution dans notre prochaine feuille. Parmi
les noms des passagers, nous remarquons ce-
Jui de Mgr. Taché.

——etl)&

Tenure Seigneuriale.

Nous voyons parla Guzeite Officielle que
le gouvernement offre une récompense de
£50 pour l'arrestation et la conviction des
personnes qui, il y a quelque tems, ont
brisé le banc seigneurial de l’église de la pa-
roisse de Lotbinière.

C’est la deuxième fois, à notre connais-
sance, que ce fait se renouvelle. Dans le
cours de l’été dernier, les habitans de St.
Philippe, exaspérés contre la tenure et leur
seigneur, ont aussi brisé et transporté le banc
scigneurial hors de l’église, et ce à deux re-
prises différentes.

Certes, il faut quel’indignation de nos bons
habitans des campagnes soit bien grande, il
faut que le système seigneurial leur soit bien
odieux et bien onéreux pour les porter a
commettre des actes qu’on leur a toujours
appris à regarder commesacrilèges.

Les habitans des campagnes, s’apercevant
enfin que les petits grands hommes qui leur
promettaient mer et monde sur cette ques-
tion n’en ont toujours fait que du capital
politique ; s'apercevant qu'ôn n’agitait cette
question que comme moyen électora) infail-
lible et que lorsque le but était atteint on ne
s'occupait plus de leurs intérêts, protestent
énergiquement parle bris d’un banc, puisque
leurs pétitions, leurs plaintes ne sont pas écou-
tees. .

Ces fails, si on ne se hâte de regler défi-
nitivement la question seigneuriale, ne sont
peut-être queles préludes d’actes plus graves
qui seront commis à mesure queles souffrances
augmenteront.Qu'on y prenne garde.—Com-
muniqué,

    

Tentative d’assassinat contre M.
Bonaparte.

Nous appelons spécialement l'attention
de nos lecteurs sur l’extrait suivant. Ils
verront par cela combien peu il faut comp-
ter sur ce que les journaux de Paris nous
apprennent de la situation actuelle de la

France. Les uns cachent la vérité, les au-

tres la faussent, ceux-ci par intérêt, ceux-là

par ordre.

Nous réprouverons toujours un assassinat

quels qu’en soient les motifs et quel que soit
celui contre qui il est dirigé. Mais aussi

quand un pareil crime a été commis, le cou-

pable doit être livré à la justice, et non
massacré à coups de bayonnettes et de cros-

ses de fusil, sur l'ordre d'officiers subalter-
Voila ce qui a été fait dans le cas de

Lesnel.

L'exclamation du président, après le coup
de feu: # Qu'on le fusille,” ne serait pro-
bablement pas échappé au grand Napoléon.
Le sifflement d’une balle ou la détonation
d'une arme à feu n’eussent pas fait perdre
son sang-froid à l'homme qui, à Mont-Mi-
rail, nous croyons, forçait son cheval de flai-
rer un oous qui, en éclatant, tua le cheval et

fit roulerle cavalier dans la poussière. De
plus, que l’on compare l’exclamation du pré-

sident non blessé, avec celle de la reine

d'Espagne blessée, et l’on comprendra peut-
être combienla tête de cet homme doit être
faible.

L’arrestation ct la déportation du père de
Lesnel sont une abominable iniquité, car le
père n’était pas coupable de l’acte de son
fils. Si on le sonpçonnait de connivence, on
devait au moins lui faire subir un procès.

nes.

Les moyeus employés auprès des troupes
lors du 2 décembre expliquent bien des cho-

Qu'est-ce que le communisme le plus

effréné aurait pu faire de plusen fait de
moyens de corruption.

ses.

donner leur opinion raisonnée sur ces actes

de M. Bonaparte.

Après ce qui s’est passé depuis le 2 dé-

cembre ; les proscriptions sans nombre, les
déportations sans procès ; l’emprisonnement
de plus de 100,000 individus ; les confisea-

tions et menaces de confiscation ; les pour-
suites intentées contre ceux qui ont voté ou
excité à voter contre le président; les moy-
ens employés pour intimider les esprits; la

destruction complète de la liberté de la pres-

se ; le changementdes circonscriptions élec.
torales ; les défenses faites aux journaux de
publier les circulaires des candidats libéraux ;

les présentations, par le gouvernement, de
candidats aux colléges électoraux, présen-
sations, équivalant à un ordre absolu d’élire

le présenté ; l’enlèvement au jury de la con-
naissance des délits de la parole ; el enfin

les vols faits au trésor publie pour la pate

extraordinaire des troupes, nous aimerions

à savoir, pour notre propre instruction, ce

que Pon pourrait dire en faveur de l’ordre

de choses actuel et de l’homme qui Ja
amené.

Chacun des serments que cet homme a

prêtés, depuis quatre ans, comme chef du
pouvoir exécutif, était un parjure formel et

prémédité. Que pensent de cela les jour-

naux qui s’intitulent religieux ?
Nous tirons cet extrait du Courier des

Etats-Unis.

Onse rappelle que, dansles premiers jours

M. Bonaparte et nos correspontlances d'alors

ticulière sous la date du 12 février:

Nous aimerions à
voir les journaux qui s'intitulent religieux

  

15 Mars
Il est aussi de notre devoir d'informer nos |à vous communiquer sont encore inédits,

lecteurs que M. le maître-général des postes et qu’il est bon qu’ils soient connus, que je
a de suite, après avoir lu notre plainte, de- vo 15 les adresse,
mandé des explications aux maîtres de pos- ,( :
te que nous avons cru fautifs. Cette exuc-|un nommé Lesnel, du faubourg St-Antoine,
titude à remplir de tui-même, les devoirs que sergent aux chasseurs de Vincennes, étantde
sa charge lui impose fait infiniment d’hon- |service à l’Elysée, déchargea sa carabine

presqu’à bout portant sur le Président.

« Le? janvier dernier, un enfant de Paris,

“Le prince, étourdi du coup defeu, s’écria :

remettant de sa panique, il ajouta à son ex-
clamation : « Quon lefusille ! ”

« L'oflicier dontje tiens ces détails n’a pu
me dire si la balle avait traversé le chapeau
du Président ousi elle avait glissé sur les cui-
rasses que le prince porte en dessous de ses
vêtements.

« Un officier d’état-major fut chargé de
présider à l’exécution de Lesnel. Interrogé
s’il avait des complices : “ Oui! s’écria-t-il,
j'en ai derrière moi 90,000, tous ceux qui
ont voté non!

“ À cette réponse, l’ufficier donna l’ordre
de fusiller Lesne] sur-le-champ et sur le ter-
rain même. Mais on fit observer que cela
ferait trop de bruit, et ce fut donc à coups de
baïonnettes et de crosses de fusil que le mal-
heureux sergent fut littéralement massacré.

« Ce n’est pas tout: sans savoir quelles
sont les opinions politiques qu’il professe, le
père dusergent Lesnel fut immédiatement ar-
rêté et déporté.

Comparez ces mots du Président : Que*o7
le fusille! avecles premières paroles pro-
noncées par-la reine d’Espagne blessée par
Merino: Nefaites pus mourir cet homme
à cause de moi!

“ Comme il est bruit depuis gnelque
temps du projet d’envahir la Belgique,il est
bon que vos concitoyens soient prévenns de
quelle manière Parmée de Paris a étération-
née pendantles journées de décembre,

« Chaque soldat recevait 10 francs par
jour, de l’eau-de-vie et des cigares à discré-
tion et desfilles de joie, la nuit, au bivouac.
Quelle immoralité ! ”

ee

Nous lisons dans le Ncre- York Herald ce
qui suit:

« Silvio Pellico, le célèbre prisonnier de
la forteresse de Spielberg, le compagnon de
Pietro Maroncelli et d’Andriane, qui était
bibliothécaire de la comtesse Falletti di Ba-
robo, de la famille de Colbert, a épousé
cette dame le 2 février dernier. Ses infortu-
nes ont donné un tel lustre au nom du
poute, que la noble comtesse n’a pas hésité
à changer ses titres pour celui plus simple
de madame Pellico.”

—-—_——mm

{7 ASSURANCE CONTRE LE FEU.—
Nous comprenons difficilement comment il
existe encore des propriétaires de maisons ou
de meubles qui ne préférent pas payer une
légère somme pour se racheter de l’inquié-
tude incessante dans laquelle nous tiennent
les accidents du feu. Voici encore une ex-
cellente occasion pour calmer l’anxiété de
ceux dont la fortune est exposée aux ca-
prices funestes de Pincendie. La Compagnie
d'Assurance du Haut-Canada dont nous pu-
blions l’annonce dans la lère page nous
semble offrir toutes les garanties désirables ;
nous y reférons nos lecteurs.

(7-CLoCHEs D'ÉGLISES.—Celui qui n’en-
tend qu’une cloche ne connaît rien, aussi ccux
qui douteront de la recommandation que nous
fesons des cloches importées par M. J. H.
Evans, sont invités à en aller voir des échan-
tillons, et ils en entendront assez pour se
convaincre de la supériorité de ces articles.
Voir annonce,dernière page.

EF Nous attirons Pattention des ama-
teurs de saucisses à l’annonce de M. Jos.
Montmarquet; ils y trouveront de quoi faire
d'excellents déjeûners le dimanche matin.

  

(De la Minerve.)
SOMMAIRE DU RECENSEMENT DE LA

POPULATIONDU CONTE DEMONTREAL.
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(Des Mélanges Religieux.)

ORDINATION.—Samedi dernier, dans Dé-oupable d’aucune négligence dans la remise mentionnèrent le fait. Nous trouvons à ce glise des RR. PP. Oblats de cette ville, Sa
D y a eu un mal-entendu dont sujet ce qui suit dans une correspondance par- Grandeur, Mgr. l’Evêque de Montréal,a

conféré l’ordre sacré du sons-diaconat au « Mieux vaut tard que jamais. Ce n'est du reste, que parce que les détails’ que j'a
Rév, Frère Thomas Horace Pinet, de la
même communauté.   
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1852.

OBITUAIRE:

A St, Jean Dorchester, est décédé, mer-

credià dixheures du soir, d'apoplexie, Gabriel

Marchand, écr., dans la 7le année de son

âge. Cette mort un peu subite est venue

plonger dans le deuil une épouse et deux fils

incousolables, Deuxfrères et une sœur du dé-

funt, qui lui avaient toujours été extrêine-

ment attachés comme a leur aîné, et presque

comme à un père, entourent aussi la couche

funèbre pour mêler leurs sanglots à ceux de

la veuve et des enfants! Tout St. Jean est

dans 'aMiction, parce qu’il vient de perdre un

de ces dignes et respectables citoyens qui

laissent toujours après eux un vide ditlicile a

remplir ; et la reconnaissance rappelle aussià

la paroisse, que c’est en plus grande partie

aux efforts, à la persévérance et aux sacri-

fices particuliers de celui qu’elle regrette,

qu’elle doit l'avantage d'exister comme pa-

roisse et de posséder une église. M. G. Mar-

chand était d'ailleurs un homne estimable

sous Lous les rapports à commencer parculni

des principes et des devoirs religieux. Doué

d’un cœur excellent, il aimait à obliger tout

le monde ; généreux et compatissant, il dis-

tribuait à propos l’aumôneetles largesses.
Excellent époux, père tendre, maître doux

et indulgent, il faisait des heureux de tous

ceux qui” l’entouraient. La noble simplicité
de ses dehors inspiraît le respect à tous ceux

qui le voyaient ou conversaient avec lui; et

il était en même temps remarquable par une

urbanité de manières et de conversation qui

venduit sa société des plus attrayantes.
Sans s’être jamais mêlé bien activement

des affaires publiques, il y prenait cependant
unvifintérêt, il aimait surtout à s’oceuperde
ce qui pouvait concerner le village de St.
Jean, dout il avait pourainsi dire vu les com-
mencements. Né à Québee, M. Marchand

était venu dans les premières années du sié-

cle s'établir à St. Jean poury faire le com-

merce. 11 y réussit tellement qu’en 1817, 1l

put, déjà assez indépendant sur sa fortune,

se retirer à la campagne, à quelque distance

du village, daus sa jolie terre de Beauchamp,
oùil vient de mourir. C’est de là, que, dans

ses loisirs, partagés entre la surveillance de

ses champs et un petit voyage à pied qu'il

faisait régulièrementtous les jours à SL. Jean,

il suivait avec ume attention singulière les

progrès et les intérêts de la petite ville, dont

tout les habitants, sans distinction d’origine

ni de croyauce, étaient pour lui autant d'amis
pleins d'estime et d'affection. JI n’est plus!

Mais sa mémoire, qui excite en ce moment

les regrets les plus sincères, vivra longtemps,

et sera toujours en vénération parini les ha-

bitants de St. Jean.
Qu'il repose en paix! c’est le souhait du

chrétien, et l’espérance fondée du juste.
{# Les journaux sont priés de reproduire

cet article.

 

 

 
 

Naissances
Le 14 courant, la dame de C.

notaire, d’un fils.

A. Brault, Cer,

  

A
Mariages

A St. Lin, le 4 du courant, par Messire P. T.
Hurteau, curé, M. N. R. Héneau, marchand, de
St. Louis de Beauharnois, à demoiselle Mélina
Locus, de St. Lin.

Deces.
Le 11 courant, à l'âge de 58 ans, Dame Char-

lotte Lucie Lusignan, épouse de Geo, Campbell

Rankin, €cr., chirurgien au service de Thon. coum-
pagnie des Indes Orientales, dans lu l'résidence
de Calcutta.
A l’Hôtel-Dieude cetteville le 5 du présent mois,

le Dr. Juan Baptiste Lebourdais,à l'âge de 67 ans.

A St. Thomas.le 3, après six jours de maladie,
M. Louis Desjardins, marchand, à l’âge de 11 ans.

   
 

LA CONSOMPTTION !! !

Est une agréable maladie, commetout le monde
le sait Elle commence et progresse si perfide-
ment, qu'avant qu'on s’en aperçoive, les poumons
ne sont déjà qu’une masse d'ulcéres, Alors un
changement subit du chaud au froid, produit une
enflammation, et en peu de jours ou de semaines.
on entend dire qu’elle est morte ou qu’il est mort
d'une rapide ConsoMmPTION. Nous référons tous
ceux qui sont troublés par le rhume ou mal de
poumons à l’avertissement qui se trouve dans Une
autre colonne “ Extrait chimique pur Judson de
la Cerise et du Pulmonaire,” qui est regardé
comme un remède certain pour cette maladie,
Tout article non revêtu du nom de Comstock et
Brother sur le couvert, est une contrefaçons

(Du Transcripl.)
LA FAMILLE CHINOISE.

Durant la semaine passée, Une grande foule de
ersonnes ont été rendre visite à ces ‘* étrangers

iMlustres ” dans leur temple temporaire, à la salle
des Odd Fellows, et on à montré beaucoup de cu-
riosité pour savoir la signification des mots de la
chanson que mademoiselle Pwan Yekoo chante si
bien. Un monsieur de notre connaissance, quia
étudié la littérature orientale, nots ainformé que
cette composition mystérieuse est une chanson en
louange de l’eau Plantagenet, dont la renomiméu
est arrivée à Pékin, au moment que mademoisel-
le Pwan Yrkoo et sa suite partaient. Le refrain
ou la chanson (bung, bung dans la langue chinoi-
se) est comme suit :

0! 0,0.
Chang, pong, po,
Quéshem tommy, queshem tommy
Bing, bong, bo.

Et en voici la traduction
O! l’eau Plantagenet
O! l’eau Plantagenet
Elle a guéri le roi de tous ges maux,
Et aussi guéri ses animaux.

Les Chinois sont un peuple de beaucoup de sa-
gacité, et ils boivent de grundes quantités d’eau
minérale. Mademoiselle Pwan Yekoo boit deux
bouteilles par jour de Peau Plantagenet. et clle a
laissé un ordre pour une grande quantité pour
être envoyée à ses augustes parents à Pékin aus-
sitôt que la navigation sera ouverte.
3La seule place pour obtenir cette cau est

au dépôt, Place-d’Armes, Montréal,
  
 

Jurisprudence Ancienne.
ENISART, Collection de décisions nouvelles

D et de notions relatives à la Juris-
prudence, ete., 13 vols. do (exces-
sivement rare.)

LA PRATIQUE UNIVERSELLE pour la réno-
vation des terriers et des droits
seigneuriaux, contenant les ques-
tionsies plus importantes sur cette
matiére et leurs décisions, tant
pour les pays coutumiers, que
ceux régis par le droit écrit, ete,
par M. Edme de la Poix de Fre-
minville, 5 vols. do.

BOUTARIE, Traiié des droits seigneuriaux et
; des matières féodales, 1 vol. 40.

TRAITÉ DE LA VENTE DES IMMEUBLES,
par décret avec un rreucil «es
édite, déclarations et règlements
des Cours Souveraines sur ce su-
jet, par M. Louis de Héricourt, 1
vol. 4o.
Conférences des ordonnances de

ouis XIV, avec les anciennes
ordonnances du Royaume,le droit
écrit et les arrêts, enrichies d’un-
notations et de décisions impor-
tantes, 2 vols. 4o.

ŒUVRES DE FEU M. COCHIN, contenant le
recueil de ses mémoires et con-
sultations, 6 vols. do.

PREUDHOMME,Traité des droits appartenant
aux Seigneurs sur les biens possé-
dés en roture, etc., 1 vol. do.
En vente chez

; E. R. FABRE Er Crr.
45 mars 1832. °

BORNIER,

NE NÉGLIGEZ PAS LA

CONSOMPTION
QUI PEUT ETRE GUENIE ET QUI L’A ETE DANS

DEs MILLIERS DE CAS FAR CE

RMemede fourni par In nature elleememes

EXTRAIT CHIMIQUE PAR JUDSON
DE LA

CERISE eT pv PULMONAIRE.
CIE médecine au contraire de tous Jes autres

remédes patentés du jourest le résultat d'u-
ne étude sérieuse et d'expériences d'un médecin
savant et expérimenté, Les deux ingrédients prin-
cipaux sont depuis longtemps connus et célèbres.

L’ECONCE DU CERISIER SAUVAGE,
Quand l'essence en est convenablement extraite,

est le meilleur reméde connu pour guérir les rhu-
mes les plus enracinés et autres maladies pulmo-
naires ; ce remède détachele rhume et permet au
tulade de l’expectorer facilement. Seul il guérit
le plus mauvais rhume où la toux qui négligés
conduisent toujours à la Consomplion.

LE PULMONAIRE.
Les vertus de cette plante ne sont counues qu’à

peu de personnes; on a dit des hommes les plus
savants de tous les siècles que “la nature a créé
un remède pour chaque maludie,* et les découvertes
qu’on fait chaque jour, prouvent cette vérité. Le
Pulinonaire est suns duutele remède destiné par la
nature pour la Consomplion. Ses qualités salutai-
res sont vraiment étonnantes, ét la rapidité avec
laquelle il guérit les prurnons les plus gatés, ap-
paisaut et fesant disp: rate toute irritation pres-
que inmiédiatement, sot une preuve de si liaison
avec la maladie.
Ces deux choses combinées avec d’autres ingré-

dients purement régélaux forment une médecine
qui est sûr de guérir les cas les plus invétérés de
Consomplion,si on les prend avant d'être absolu-
ment abattu. Ne vous découragez pas, un essal
ne peut nuire, mais cunvainera les plus sceptiques
de sa réritable valeur.

DES MILLIERS DE PULMONAIRES

ont été trompés à plusieurs reprises en achetant

des médecines qu’on disait guérir infailliblement,

mais qui n’étaient que des palliatifs, muis ce re-

mede n’est pas seulement un palliatif, mais un

curatif pour des poumons ulrérés. Il ne contient
pas de drogues délétères, et «um essai prouvera
Ileux son étonnante cificacité qu’aueune asser-
tion où aucun certificat pour guérir la Consomp-
tion et toutes les maladies des pounions comme le
erachemont de sang, rhume, douleur dans le côlé et
la poitrine, transpirations nocturnes, ete, ete.
vlvis… Pour protéger notre intérêt et celui du

Pulmwnique, nous sommes forcés de mettre les
lecteurs sur leurs gardes, pour trouverli signature
de COMSTOCK et FREREsur l’enveloppe, sans
cela C’estume contre-façon sans valeur. Svuvenez-
vous de cela, et ne vous faites pas tromper. Mais
n'achetez jamais sans voir le numde COMSTOCK
et FRÈRE surl'enveloppe.
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POUR LES FEMMES ET LES HOMMES,
* CROISSEZ ET MULTIPLIEZ. ?

Ce commandement doit être suivi avec plaisir
par les eniants des homes. Le JUNO COR-
DIAL da Ur. LARZETTE, ou ELIXIR GE-
NERATEURest prescrit commeun restauratifef-
fectif dans les vas de Débilité, Impuissance. Sté-
rilité et toute irrégularité de la nature. Ce re-
médetient tout ce qu’il promet, savoir: Le grand
restauratif de la nature. et le reméêde pour les per-
sonnes mariées sans enfants. 1 guérit infaillible-
ment les pertes séminales, débilités générales, la
goutte militaire, faiblesse des organes de la géné-
ration. alfections nerveuses, leuchorrées ou pertes
blanches. Comme médecine donnant des forces,
il est sans pareil. Aussi, un reméde infaillible
pour la Cousomption au dél ut, l'Fndigestion, perte
d'énergie musculaire, lassitude physique, laibles-
ses des femmnes, débilité, etc, il est garanti que
ceux qui en feront usage dans les vas -dezsus, en
seront satlsfuit,s et il est sans prix aux personnes
sans enfants

Avis extr ‘Trouvez le nom de Comstock et
Frère sur l’enveloppe el n’achetez pas sans trou-
ver ee nota, car depuis quelque temps on le contre-

Suit beaucoup. Evitez fa contrefaçon come du

poison.

  

 

   

 

 

 

  
  

  

————————

ONGUENT DE CARLTON POUR LES
1IEMORROIDES,

Ons’en sert maintenant dans les principaux
hôpitaux, «t dans la pratique particulière dans
notre pays d’un grand nombre d'individus et de
fantilles d’abord, et avec efficacité pour guérir les

HEMORROIDES, et ensuite efficacement et de

manière à mettre aux abois Pincrédulité à moins
qu’on n'en voie les effets extéricurement, dans les
maladies suivantes :

Enflures d’hydropisie, Rhumatisme aigu ou chro-
nique donnant du soulagement immédiatement,

Maux de gorge, Meurtrissures, Æntor-

ses, Brûlures, etc, ete. etc.

Ulcères, mêine de fièvres, anciens ou récents.
Son opération sur les adultes et les enfants en ré-

duisant lee cnilures rhmmatismales, en détachant
les rhumeset l'oppression de la poitrine en relâ-
chant les parties, est surprenante au-delà de toute
conception. La tomarque ordinaire de ceux qui
s’en sont servi dans les ** hémorroïdes ? est * qu’il
agit comme un charme.” On garantit que ceux
qui l’essuieront en seront satisfaits.

dvi achetez pas sans voir le fuc-simile de

COMSTOCK et FRERE, propriétaires, sur l’eu-

veloppe.

 

  

——__—eme—_—

BAUME TURC D'AZOR,
LE SEUL REMEDR INFAILLIBLE POUR LA CALVI-

TIE, ET POUR ARRÊTER ET PREVENIR
LA CIUTE DES CHEVEUX.

Comme article de Toilette, pour embellir et te-
nir fes cheveux doux, brillants, et dans un état
solubre, il est sans égal.

Ses qualités positives sont commesuit :
lo. ll débarrasse la tête du la rogne, donne

la force à la racine, communique la santé et la
vigneur à la circulation, ct empêche les cheveter
de grisonner.

29, 11 fait friser les cheveux quand on les en
oint avant de se coucher.
Ce baume est fait sur la véritable recette du

Hakin Turc, (médecin) de Constantinople où on en
fait un usage universel. Les Tures ont toujours
été célèbres par leur merveilleuse adresse à com-
poser les parfums les phis riches et tous autres
articles de toilette. En Turquie les herbes arome-
tiques, ete, dont ce baume est composé, sont
presque généralement connues, et on s’en sert
pour les cheveux, De là vient qu'on ne toit pas
due tout d'exemple de calvitie ou de tête à moitié
chauve dans ce pays. On ne demande qu'un essai,
qui peut plus pour vous convaincre des vertus du
baume que tous les avertissements que nous pu-
blierions ; et afin que chacun puisse éprouver ses
qualités, il est mis en grandes bouteilles, au bas
prix de 50 cents la bouteille.

Souvenez-vous que le véritable porte sur l’enve-
loppe la signature de Comstock et Frère.

 

emmt eter

RHUMATISME.
L'Onguent pour les nerfset les os de Comstock.

est garanti guérir tous les cas de Rhumatisme,
Goutte, Nerfs contractés et muscles, ou jointures
raides, raffermit les jambes, et rend les boiteux
capables de marcher. Comstock et Frére. pro-
priétaires, New-York, et aucun n'est véritable
sans leur nom sur Penveloppe.

MAL DE DENTS.
Les GouTTEs pu Dr. KLINE pour la gudérison

du mal de dents. Nous le recommandons avec
confiance comme remède infaillible dans tous les
cas, sans endomniager les dents ou les gencives.
Prix: 25 cents.

aert reeme

VERMIFUGE DE COMSTOCK.
Ce remède est le plus extraordinaire qu'onait

employé. Il chasse radicalement les vers des

adultes et des enfants. Il ne peut nuire à l’enfant
le plus délicat, ni au plus robuste adulte, et ne
manque jamais d’extirper complètement et de dé-
truire toute espèce de vers. Le prix, 25 centsla

bouteille, le met à la portée de tous, et tous les

parents qui n’en ont pas exposent cruellement la

vie de leurs enfants à ces terribles destructeurs de

la jeunesse “les vers.” Cherchez le nom de
Comstock et Frère, propriétaires, sur l’enveloppe

de chaque bouteille.
0

Alri

SURDITE.
FAITES USAGE DE L’HUILE ACOUSTIQUE DU

Pr. LARZETTE, pour guérir la surdité, ainsi

que tous ces bourdonnemeñts désagréables comme
le bruit d’insectes. chute d’eau, sifflement de la
vapeur, qui sont des symptômes d'une surdité
prochaine. Plusieurs personnes qui ont été sour-
des pendant dix et vingt ans, et qui se servaient
du cornet acoustiques, après avoir épuisé une ou
deux bouteilles, ont mis de côté ces cornets, étant guéris complélement,

  

TEINTURE ORIENTALE POUR LES
CHEVEUX.

Elle colore les cheveux, non la peau.
Cette teinture peut êt appliquée la nuit ;—la

première nuit elle transforme leschevelures ROU-
GES et les CHEVEUX GRIS en brun foncé, et

 

velure devient dun noir brillant. Toute personne
peut done tenir ses cheveux dans une teinte foncée
oudans un noir parfait ; avec Une conviction po-
sitive, que si la teinture touche la peau, elle né la
colorera pas. Par ute application temporaire,
eelui qui voit arriver les blancheurs de l’âge peut
les déguiser au point de ne pus les laisser aper-
cevoir. L'article est vendu avec toutes les direc-
tions sur ln manière de l'appliquer. Cet avis n’est
aucunement coloré, ainsi que tout le monde peut
le voir.
Ces faits sont garantis par la personne qui pré-

pare l’article, qui est le célèbre chimiste, Dr.
Comstock, auteurde la Chimie et Philosophie de
Comstock, et d’autres ouvrages et livres d’écoles
bien connus,

—————

AUX PROPRIÉTAIRES ET
Marchands de Chevaux.

Onguent de Carlton pour les
chevaux fourbus.

 

Pour la cure de la courbature, de la corne fen-
due, du serremient de corue, des pieds coutractés

liévreux, des blessures, meurtrissures de la
chair, écorehures du dus, erevasses du talon, égra-
tignures, coupures, coups de pieds, ete, ete.

Reméde de Carlton, pour le traitement
du Ring-Bone.

C’est un remède certain pour les tumeurs aux
jarrets, (Ring-Bones) l’éparvin du sang et des os,

 

la molette, ete.

Poudre de Carlton pour les chevaux et
les bestiaux.

Les changements de température et de saisons.
avec les changements dans les habitudes et la
nourriture ont un grand effet sur le sang et les
fluides artéricls des chevaux. C’est lorsqu'ils
éprouvent ces changements qu’il faut aider à leur
nature pour faire disparaître le désordre que les
fluides du corps ont pu contracter, et qui, si on
n’yfait attention, dégénérent en EAU JAUNE, PAL-
PITATION DU CEUR, VERS, Dolls, cte. Toutes cen
maladies penvent être arrêtées en administrant
une de ces poudres, qui guérira infailliblement si
on s’en sert à temps, chaque fois qu'il apparaîtra
quelques symptômes de maladie, Elles purifient
le sang, font disparaître l’enflammation et la
fièvre, distendent la peau, clarifient les eaux, don-
nent de la vigueur i tout le corps et les met en
état de faire plus d'ouvrage avec la même nourri-
ture. L'action de ces poudres est directe sur
toutes les glandes de sécrétion, c’est pourquoielles
produisent le même effet sur les chevaux, les
bœufs, les anes et tous les anitnaux qui broutent
Pherbe. Toutes maladies résultant du mauvais
état du sang ou le produisant sont promptement
guéries par ces poudres. Souvenez-vous de de-
mander pour ©“ CHRLTON'S CONDITION
POWDERS,” et w'en prenez pas'd’autresjfComme
onoffre actuellentent en vente un article de con-
trefagon, n'achetez que celui qui portera sur Pen-
veloppe le nom de + J. Carlton Comstock.”

Liniment de Carlton, pour les nerfs
et les os des Chevaux

 

et pour le traitement de toutes maladies des hom-
mes on des bêtes qui requièrent une application
extérieure, pour les nerfs et les muscles contrac-
tés, LI donne de la force aux membres faibles; on
s’en s'ert aussi pour les entorses, les contusions. les
écorchures du harnais les enflures des paltes, et les
ulcères de tous genres. chez les chevaux.

Les articles de CARLTON pour les chevaux et
les bestiaux sont préparés d’après ln recelte d’un
rélêbre Maréchal Anglais et guérirout quatre-
vingt-dix-neuffois sur cent aucune des maladies
ci-dessus mentionnées. Celinimenta été employé
par des cultivaleurs, des loueurs de chevaux, des
propriétaires de Stage et autres. avec le succès le
plus remarquable et le plus décidé.
PRENEZ GARDE.—Tout article qui ne porte

pas le nom de «J. Carlton Comstock,” sur l’enve-
loppe est contrefait,

  

 

 

ATTENTION.—Tous les articles ci-dessus se
vendent à Montréal, chez MM. Lymas et Cie,
Jolin Carter et Cie., B. Workmanet Cie, et chez
le Dr. Picault ; a Laprairie, chez John Thompson
et Cie. ; à St. Jean, chez Mott ct Osgood et Thos.
Gibson ; À Bytown, chez FE. 8. Lyman et Cle. ;
et anssi as chaque village par un agent—a
Québec, par John Musson; à Cornwall, par
Adams.

15 mars 1852. aa

EAU DE PLANTAGENET.

CERTIFICAT.
Pi une longue expérience deleurs excellent®

© effets commealtérant, et dans beancoup de
maladies particulières aux saisons de l’étéet du
printemps, j'ai trouvé l'usage des Eaux dePlan-i
tagenel à la fois précieux et sans danger. J’a
remarqué leurs effets bienfaisants sur beaucoup
de mes patients de PHôtel-Dieu, spécialement
durant les mois où le système est reliché, et je
crois que, comme breuvage du printemps et de
l’été, ces eaux sont incomparables pour leurs
effets salutaires ct bienfaisants sur toutes les clas-
ses et toutes les conditions de la société. Je les
recommande comme \n tonique exquis et forti-
flant pour l’estomac et dont on peut faire usage
fréquemment et abondamment,

P. A. C, MUNRO, M. D.,
Méderin de PHôpital de l’Hôtel-Dieu, et

professeur de Chirurgie à l’école (le mé-
decine.

K3- Cette eau se vend à Montréal, au seul dé-
ôt de la Place-l’Armes, No. 4, par A. Mann.
1 en arrive de fraîche deux fois par semaine, à

ce dépôt.
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L'AVENIR.
E Soussigné remcreie infiniment tous ceux

4 des abonnés de l'AVENIR qui ont bien vou-
Ju solder letirs comptes d*abonnement depuis la
suspension de son journal,

Étant obligé de régler toutes les affaires de l’é-
tablissement d'ici au premier mai prochain, il in-
vite tous ceux qui lui doivent encore à lui faire
parvenir le montant de leurs comptes. Après
cette époque tous les comptes des retardataires se-
ront mis entre |.s mains d’un procareur pour en
recouvrer le montant.

J. B. E. DORION.
Montréal, 15 mars 1852. n
 

PARTS DE BANQUE.

$)™ PARTS dans la Banque du Peuple.
T 7 do dans la Banque de la Cité.

À vendre par
N. B. CORSE.

15 mars. c

CELEBRATION

JOUR DE LA ST. PATRICE,
| ES membres de l'Association des Jeunes Gens

1 de St. Patrice, se réuniront à leurs SALLES,
Rue Ste. Hélène, le matin de la St. Patrice (mer-
credi) à SEPT HEURES et demi, pour de là se
rendre à la célébration du gervice divin à l’Eglise
St. Patrice. Après la messe, l’Association pren-
dra sa place ordinaire en arrière de la Procession.

PE

LE BANQUET ST. PATRICE
AURA LIEU

A L'HOTEL RYAN, RUE ST. PAUL
MERCREDI SOIR.

Le Fauteuil sera pris à sept heures précises.
Les Irlandais et les amis des Irlandais qui dési-

rent assister au Banquet pourront se procurer des
cartes au comptoir de l'Hôtel ou auprès de chacun
des membres du comité.

ar ordre,

 

FRS. MAGUIRE,
Grand Maréchal.

Députés Maréchaux.—William Ryan, William
O’Brien, Michael Murphy, Daniel McCann.

15 mars. a
 

JOSEPH MONTMARQUET,

CHARCUTIER ET SAUCISSIER,

MARCHÉ BONSECOURS, No. 81,

JENT constamment bon approvisionnement,
JAMBONS, LANGUES, LARD frais et

salé, SAUCISSE de la meilleure qualité, garantie
de porc frais, le tout de qualité supérieure et à des prix très-modérés.

15 mars 1852, nm

en répétant Papplication une seconde nuit, la che- |

L PAYS.

W. SMITH,
ARPENTEUR-JURE,
ACTON VALE,

TOWNSHIP DE LEST.
15 mars 1852. sa

 

Moulin à Seie et a blanchir le bois
Aw cotn des Rues Nazareth ot Gabriel,

GRIFFINTOWN.

LANCHES et MADRIERS hlanchis et prêts
a EMBOUFFETER. Le Soussigné est atissi

prêt à COUPERet à FENDREdes M ADRIERS
et SCANTLING,avee une SCIE CIRCULAIRE.
à la profondeur de 13 pouces.
Les ordres sont promptement exécutés el any

prix les plus raisonnebles. Le hois blanchi et em-
ouffeté est transporté aux frais du soussigué.
Quantité de bois sacié à veudre.

J. DOUGLAS,
15 wars 1852, m

Pocle à cuisine de l'Etat Empire
(EMPIRE STATE.)

 

P
O
E
L
E

 

AEpoële à cuisine célelur et nniversellement
} approuvé, à été mis a l'épreuve pendant Pun-

née püssée, et partoutil a donné la plus entière sa-
tisfaëtion: on peut certainement le dévlarer le
meilleur poële à bois qui fût junais introduit dans
ce pays. Lu cominodité pour faire bouillir, bou-
langer et pour repasser le recommande à tous ceux
qui Pexaminent, la fonte en est polie et bien ad
tée et garantie de soutenir le tru. Quiconquedé-
sire un bon poéle ne doit pas manquer de venir
voir et examiner le poéle L'EMPIRE STATE
au magasinde poëéles de

 

GEO. HAGAR,
No, 103, rue St, Paul.

15 murs hm

A VENDRE.

N OULANGES FRANÇAISES. PIERRE a

 

  MOULANGEet TOILE à BLUTEAU à la
marque de l'ancre

; WILLIAM BURRY,
Coin des rues Wellington et George.

15 mars. an

 

GRAINES DE (RÈFLE ROUGE DE HOL-

LANDE.

L' Soussigués viennent de recevoir :
300 lbs Graine de Tretle rouge, de Hollande,
de première qnalité,

Une grande quantité de SEMENCES nouvelles
pour les JARDINS et les CHAMPS, au nombre
desquelles se trouvent:

Graines de mil, 1re qualité
Trèfle rouge de Hollande

do blanc do
Navets juvnes de Suede
Rabiole blanche et ronde
Gros oignon ronge
Bettrrave rouge, & vache

do jaune do
Carottes de toutes es;-êces.

etc. ete. etc.

Ces articles sont garantis et sont vendus n trés
bas prix, argent comptant.
Les fertniers qui désirent acheter des graines

fraîches, feront bien d’en acheter de suite.
CARTER, KERRYet Cir..

136, Rue St. Paul,
Porte voisine de Masson, Brayere, Thomas et Cie,

11 mars 1852. n

 

NOUVEAU MAGASIN D'EPICES,

Grande rue St. Jacques,

COIN DE LA RUE BLEURY,

LE Soussigné prend la liberté d'attirer l'atten-
tion sur son fonds de

Tues,
CATES;
SUCRES,
EpPICES,
SAUCES,
MARINAGES,
Fruits,
PRIVISIONS,
Vins,
Liqueurs,
Syrors,
FRIANDISES POUR

Nick-Nacl:s, etc.

Le tout du premier choix, et acheté avec brau-
coup de soins, qu’il offre à bas prix,pour de l'ar-
gent comptant,

RICHARD THOMAS,
No. 33, Grande rue St. Jacques.

15 mars 1852

VENTE.
OITES de ToirETTE, Borres à OuvraGE,

) PANIERS FRANÇAIS, ADATS JOUR transpa-
rents, PerGnes, Brossrs, PareTEnie, Table
perforée, Ponrr-MoNNaiEs, BOURSEs. soie et
fournitures pour Bourse—PoUPEES en Cire,
Jousovx, Livres pour les enfants, et une grande
variété

D'EFFETS UTILES ET DE GOUT.

A bas prix. par le Soussigné qui SE- RETIRE
D'AFFAIRES.

A. CHAPPLE,
116, Rue Notre-Dame, Pâtissse des Sœurs.

4 mars. bm

MELASSE.
9 TÔNNES, MELASSES choisies potir le

détail, à vendre par
J. er J. MITCHELL,

No. 2, Rue Lemoine,
8 mars 1852, c

BEURRE.
A VENDRE—Beau BEURREentinettes ; et

attendu une quantité de BEURRE Supé-
rieur, fait à la laiterie de la ‘* Ferme modèle ” en
pots de 15 à 20 lbs, pour accomoder les familles.

NEIL M°’INTOSH,
Place d’Armes.

8 mars 1852 0

 

LLS ErCURIENS,

 

   

 

 

 

MELASSE A VENDRE.

EÇUdernièrement de Boston
25 Tonnes, Melasse, ‘‘ Sugar House ”

Presque de même consistance que le
Sirop

‘ « de Cassonade.
Dans les magasine de la Douane oulis

bres, les droits ayant été payés.
T. S. SUTHERLAND.

108, rue Notre-Dame.
11 mars 1852, } n

 
 

    

PROVINCE DU CAXADA. à
District de Montréal, 3

CIRCUIT DE L’ASSOMPTION.
Cour de Circuit.

Lundi, de Ver nvurs mit huit rent cin-
quunte-deux.

PRÉSENT:
J. C.BruNgau. ficn.,

Juge de Circuit,
[No. 331.]

AMABLE ARCHAMBEAULT, écuier, nége
ciant de lu paroisse de l‘Asseanption, dans le
cirvuit de PAssomption, duns le distiet de
Montréal,

Demandeur.
ts.

JEAN BAPTISTE LARIVIFRE, ils, ci-devant
cultivateur de la paroisse de St, Paul, dans le
circuit de Berthier, dans le dit district de
Montréal et maintenant absent de cette par-
tie de la Province du Cunada, ei-devant ln
Provinee du Bus-Canuda, nous ayant des
propriétés en ieddle,

 

Ditendesr.

TA COUR sur motion de mussicurs Fiche ot
La Archionbeault, avocats du Demandeur, ordonne
qu'en autant qu'il appert par le rapport de Joseph
Guilbault, on des Huissiers jurés de la Cour Su-
périeure pour le distriet de Montréal, tait sur le
Bref de Soumtation émiané cn cette cause, que le
défendeur n'a pu etre trouvé eu da paroisse de st.
Paul, qu’il à quitté le domicile par lui autretor
établi eu ivelle, or quid est absent de cette partie
de ta Province du Canada, étaut ci-devant Je Bas
Camvda, il soit par deux avertissements en langue
française eten logne anglaise à être Misérés dans
le Pays et le Pilot, papiers-nouvelles publiés dans
da cité de Montréal, cite devant cette Cour, pour
répondre à Faction da dit Demandeur, eCace que
sur son défaut de compatattre et répondre au ba
dite action sous deux mobs a comptes de a dat
du dernier aes its avertssements, (fui soit pers
ntis du procéder contre li cote dis tne cause
par déjaut,

   

 

  

 

Par la Cour.
L. ti. DIL LORIMIER,

Gregher de fa dite Cour,

FORMATION DE SOCIETE,

] ES Soussigné< ont Phonneur d'informer le pu-
4 blie qu'ils ont Tornune société, pour la mu

nufuctere de voitures, sous des nous et raison de
Sr. GERMAIN ct GRAV ELL Cotte socié te existe
dopans le premier février dernier. et teur Ateltes
est situé au Nu. 62, Rue St Antoine,

ST GERMAIN ct GRAVEL,

LEON Sr. GERMAIN.)
MARTIN GRAVEL. §
Homars 1852,

  

  

am

D 12—50 Sacs première qualité, Indes Ovienta-
les, w vendre par:

 

TORRANCE vr BUSTER.
4 mars,

eemp

(CRE ÉCRASÉ— 15 Quart= à vendre quer
) TORRANCE Lr BUSTED,
4 ard.

-——E————

(AUMON-—2u Quarts
> Maquereau 50 +
Moreu IV QIX.—ouverte.

A vendre par
TORRANCE pr BUSTLE.

 

+4 mars.

\ ELASSE—SO Tomo —cliolsie et épasse|
+ À vendre par
, TORRANCE wr BUSTEED,

4 mars, an

MASASIN.D'OUTILS DE.MONTREAL
JH) RUEST PAUL 261
~ Batlsresde Platt, vis-a-vis le Bloc Terrance

“es ouvriers de Montréal et les acheteurs d'ou-

mds gue eet établissement est ouvert exelusive-
nent pour la vente OUTILS d'OUVREERS, et
on y trouvera l'assortimient le phux complet et le
plus étendu de ces effets qu'on int janis expose
a Montréal.

Uni seul prix et à bon mare
TE ntars 1832

  

AU tilsen général, sont rexpectuensenteut mfar-;

 rp

  Tamer nT mor. =
i

MAISONS À LOUER. i

A LOUER. |
=, PTNE maison en brique (peinte) à trois|

Tl J Argues, ans fa rue Ste Linnbert entre
Be La tue Crag ot la rue des Fortifications.

I y a au rez-de-chaussée un vaste bureau, avec
une porte privée,

—DE PLUS—

Une tmaison em brique à deux étages, dans fa |
rie des Fortifications, seconde mutsoi de la rhe
St, Lambert, |

— vssr— !

Poe grande bâtisse en pierre à deux éfages.|
ci-desant prenpée comme Drecherte (Malt hou:
avec Vue grande cour, dans lu vue St Urbain, ad- |
doiguutit les raisons en piene de tulle de ML La-
torque, an com de la rite Laganchetiors. I ya
une pote tratison qui peut étre oveupée romnine
residence. Lover tres bas, t

S'adresser an

 

ALFRED PITTLEUS.
Na. 30) Tue St, François Navier,

15 nutrs, es

 

  
a

i Sutideli de da Bacriere de Br Cote des Nej-
ges, adjoirnant la propriété de ta DIN

Ro: +. der

=

S'udresser «
CARVER, KERRY +» Cor,

Rue St, Paul.
15 mers. ni

A LOVER,

"NE petite maison en brique à deux éta-
ges, daustaque Ardierst. (Pauas

5 Queires ) nantenant occupée par M.
Papham, Lover a bas puis,
Sadr esr au quopnétaire,

Go REINHARDT,
No. 7, Marche Bonsecours,

15 mara, In

A LOUER.

a | ÊTHÉNTRE de SOCIÉLÉ (Carrie
B 4 Chih Theatre) dans Ja rue SL bean-
Baptiste, svee les décorations completes,

JOSEPH LEA EY,
Nos 9U rue Notre-iune

am

  

 

To ars.
— _—_—_—_—e

A VENDIHE,

[ "NU magnifique paire de chevaux.
i Sadresaer d

JOSEPIE LEVY,
15 Mers, a

A VENDRE OU A LOU ER,

(ES MAGASINS bien connus et hoen si-
tuts an coin des pues St Paul et st

1 den Baptiste, appurtenant a oF Baw
Ecr, covenantdes Magasins de tete

 

  

RETT,

eros ot en détail, nceupés comme tels pedi

plus de trente ans.
Conditions de vente tes fibérales loyertesié-

Veitplas wonples anionations voir
CO DORWIN,

Rue SG Fraigor Navies

duit.

11 Hiars 1852,
—_ea

A VENDRE OÙ A LOVER.

 

  

 

est US DATISSIES anciennes et hier ron-
nig bues lon tiemips occupées par teur Du-
= Bs vd Geant Ferd situées durs Levile des
PTROIS-RIVIER ES sure une dis meitleures pies
dative, Le MAGARIN est solidement bation
prerres et couvert et ter babe, avec une vaste
corr, of bare, Dyaes ane bonne MAISON
de RESIDENCE que ferait ann excellent nagasin
en gros ou en détail de poterie nt de ferronerse,
Si se presente nu locataire convenable of pers
naanent. on voterles préparations qui pertrr.gent
lar conver, bes condittons de ha vente serant
Bihévales, et Te dover modérée, Pour plus angles
tulormations vor

 

  

  

 

Co DORWIN,
Montiel,

ou 1. UL RTÉTER

et IL UC KITTIR.

Troi Riviere
IND

 

anes
me

A VENDRE OF A LOUER.

 

a "NE BONNE MAISON de KÉSEDEN-
ai CE CONFORTABLE. aver bon
=e NARNDINS BAPIMENTS situés dis So-

 

 
Manufacture de Livres en Blanc

WEIR ET DUNN,
GRANDE RUE ST. JACOUES,

un établissement de

RELIURE ET DE LIVRES BLANCS RÉGLÉS

dans la bätisse au-dessus de leur miagazen et et-dr=
vant oreupée parle + Shakspeare Club,”
La MACHINE à RÉGLER €+ de premiere

classe, et sort de V'aiclier de Wo OL fig Kerk, |
Penusylvanie, qui l'emporte sur toutes les autres:
dans es machines les plus compligrées |
On exécutera les LIVRES en BLANC de toute”

espece avee tout le soin possible, les réglant des

toute manière et la reliure sera des plu- soti

  

tes,

  

JETX de LIVRES exécutés dans te pre dieur got!’
et à bon marché. !
Tout article en PAPETERIE. vendu comme|

vi-devant à BAS PRIX. |
11 tnurs 1552, aa

TEINTURE PAR LA VAPEUR, ;

; JOHN M’CLOSKY, !

DEGRAISSEUR ET TEINTURIER EN SOIE,
NT EN LAINE.

No. 33, rue St. Louis, derriere Ü Hôtel Donczana,

ph le publi |

 

de Mantréa) d'aceepter ses meil-
lenrs remerefinents pour là mauzere dont y

a été patronisé durant Es dernieres années et,
continue à hui offre ses services. |

1) profite de evite occasion ponr annoncer qu'il |

a augmenté ‘son établissement ŒUNE MACHI-,
NE A VAPEUR. sur les deuniers plans aniéri-
caîns. Il est prêt à faire tout ce qui das sa
branche. à des prix rnodérés et avec ce d

1} mars 1852,

NELSON, BUTTERS ET CIE.

Commerzants de Marbres travailles de toute espece.

  

 

   

 

( MceGiLr,
Des MontmrsTs pr Marnre et de F'ignne

nu Pays, des T'ABLES, des PLERN ES FUNERAIRES,
BRNITIERS, CHEMS » Etc, éte., de matériaux
de première qualité, d'ouvrage du meilleur
à bon marché, argent comptant.

11 mars 1852, aa

COMPAGNIE
pu

CIMETIERE DE MONTREAL,
J'AsRarerÉE GÉNÉRALE ANNUELLE

de cette COMPAGNIEse tiendra dans la BA-
TISSE deASSURANCEde MONTRÉAL dans
ertie cité, LUNDI le CINQUIEME jour d'A-
VRIL prochain à TROIS heures de Paprés-midi.
Les différentes dénominations religieuses de

cette ville se réuniront pour ÉLIREles SYNDICS,
an même lien VENDREDT,le 9 avril prochain, à
Yheure que fixera l'assemblée annuelle.

Les LIVRES de SOUSCRIPTION de la Com-
pagnie seront formés à TROIS heures P. M; de
JEUDIle fur jour d’avril prochain, afin de mettre
le Président et le Secrétaire en écat de déciderle
nombre de Syndics auxquels chaque dénomination
aura droit.
Les livres de souscription sont au Bureau du

Secrétaire, No. 5, Côte de la Plare d’Armes.

 

 

 

OO ajouté à leur MAGASIN de PAPETERIE!

Les marchands penvent être sut> d'avoir des] Tor

j bonne.

 

reb Conditions tes litérate Cover jéduit, Voir
C. DORWIN,

| Montréal
ou WILLIAM CRAIB,

| Sorel,
{11 mars 1852

mttaer

A VENDRE OU

ITN COTTAGE trés COMMODE at
J coustrait sves JARDIN planté iy|

A LOU ER,

 

BRES ERTITIERS, au village Chanbiy.
Conditions faciles, loyer réduit.

Von
€, DORWIN.

Montreal,
au M HACKETT,

Cleunbly.
11 mars 152, n

‘ = | Vy »

À LOUER,
-2, FEX MAISONS, Dieu situées pour des
fl 1 7 renulles que désirerient passer Pé
{ja camnpaune, dans fe village de Terres

  

   

 

rf resser à re Durean, où sur les lieux au pros

priéiaire,
FDOUARD MASSON,

FL amis 1802.
entee

Tp
A LOVER.

CUNT magnifique terres bien bite, cup le
fron de faquelle est bâti le marché,

daus le vilage de Ferrebom
S'adeesser w Perrehénne août propriétaire,

EDOUARD MASSON.

  
  

rt
ed

TE mars IN

MAISON À LOUER.
A MAISON dans la Rer Sr. Prenee.

] 4 mantenant cccupée par MM, Asselit
et Ryan, Ferblantiers, conne résidence,

Boutique et Magasin, avec une petite maison par
dernere. S'adresser à

  

  

JOIN JORDAN.
A la. Douance

S mars 1552, am

A LOUER
Depnig te premler Mai Prochinine

VITE MAISON DE BOIS A FN
à ETAGE, avec ÉCUREE, REMISEet

+ PULTS toujours plein d'eau,—un JAR-
DIN et un petit CHAMP, occupée par Manav
R. Lacasse. dans de Chemin Papineau, en tace de
la deruenre de feu Wa Hann, Fer

Sadiesser au propriétairo,
MILES WILLIAMS,

Rue du Colléze.
8 mars. o

À VENDRE OÙ A LOUER.
= lita belle maison de BRIQUES,

fa dans fia rue Simpson, pres Sher-
brooke, dernierement occupée par le

Lieut. Cols d’Urlzane
THOS. KAY,
Rue Lemoine.

bin

  

 

dinars 1552,

 

. He

=) (Hh VOUTE kx PIERRES, a

i à PEPREUVE DU FLU connue rous le
nom de ‘€ NorTH WksT ” voisine de la

Fonderie de PAigle, Griffintown, fesant e aux
rues Kant ET QUEFN, et oceupée dernièrement :
comme Magasins de Plnspection.

Sudresser à
ITENRY VENNOR ET Cie.

3, rue St. Sacrement.
am

  

 

Ter mars 1852,

PROPRIETES SUPERBES A LOUER.
S'ADRESSER A LEEMING ET SABINE,

3 TNGRANDE MAISON, en face de
} la rueSt. Jean-Baptiste, propre à une

famille, on facilement divisée en Bu-

AUSSI:

ECURIES de LOUAGE ; La propriété ci-
devant ocenpée par fen M. Robinson, rue St. Jean
Baptiste, avec tout ce qui est nécessaire pour une

 

 GEORGE, B. MUIR, Secrétaire.
f mars. €

écurie de-loyage sur un grand pied. S’adresser à

(iis de Menage

fappartenaut dern

”“-

: : la Corpmation, propre à un Hotel de
Ua COTTAGE of JARDIN, un peu ease, ou pone Hina

rie, Glucicre, et Voût

 

occupée peudout les sx dernieres <

VENTE PAR ENCAN,

PAR FISHER ET ARMOUR.
BRTALL, INSTRUMENTS D'AGRI-

CULTURE. ’
USTENSILS, Fre., À VENDRE,

À lu Ferme de M. MeXlHister,
Pris pe Sre. THTnÈsE,

À ERCREDI, le 24 courant. seront vends à
1 ‘Encan, les CHEVAUX de prix, VACHES,
MOUTFONS

 

   

   

 

    brstrurnents de Ferme, Usten-
qui se tronvent sur Ja terre

rement a M. Alexander Me-  
©

ge de st wrese. ct voivineAlister, pres dn vill

 

dhe cette de ML Wiliam Millar,
Conditions: Argent comptant,

VISITER UT ARMOUR.
11 mmurs 1852, à

? pT HEE

à 5 9ŸE8.
AF TNE Batisse ‘spacieuse et eommols,
i Joderricre les Ma s du Gerverne-

tanetif, et joignant lu maison de

  

 

  

 

   

    aver Rennes
a l'épreuve du tou.

S'adresser a
JOIN ATKRINFON,
No. 12, hieSL Paul,

Amar 18H d

© ALOUER.
JL tte excelente position de connieos

rm duns La Per   v d'avr, attonant ou
Maetré Botceroatts ef cin encores, ot

nées pas M.
Picerle en  Suthertarel connue lPEtahtr--cnsent d

Gros et en Détaul,
—AVSSE—

 

Un tnagasin avec Jogetent, Rve Ne
Daas, en tace de Pancienne Chimie du Cor  e.
de Ville, et nraintenant oecupd par ML Cunning
haw, papetier.

La

Un magasin, Rue ste, Marrke,
Une nsitison, Nue St Nerolas Folentin ; et
L'auberge + Old Black Horse, Rae de l'Eau.

re tout an premier de Mas.
S'adresver au Fropriétasr

DANIEL GORRILEL

{Mis +50 an

   

À louer an ter Mai prochain,
NIL de ees MASONS en Prone de

  

nok

| ane de premiere clase, Plaen
per 02 d'aflauder. rue de Te Montane, S'astres-

D. STEWART wre Pins,
221 ue Ku Maal,

anter avan 1562.

Cp
A LOUER.

| ES MAGASINS dans lis Pütisses de
à 4 Phaltoaite St Paul, tels que cisdevont

RSSacces par MMRS th et Cae,
a l'excophon due quemier étage sur Ta de vanluze,

Crus propitélés sont propres à un combierce en
pere, et pour ht sitnation ne le ce-
tucuae autre dans la vitle.—Loyer

S'adresser ;

  

 

pros de tonte «
dent envi
pet Cleve.

  

ALEX. BOYSOQX.
Ter mars 1N32. tu

“A LOUER.
doa WEEE MAISON à Trois
2 À Prnnes de sarree, No, S, vue Sh
SMB Jeph pres de MeCit{Hrésidence com
sole pote nie Lunille respectable, Possession au

Fer che nets Sadresser à
M, CAMPBELL,

0, vue St François-Xavier.
Let trare PSS, Ir

À VENDRE OÙ A LOUER.
MANUEFACTE RE A VAPEUR.

  
AGES di

 

 

  

  
+ P Soussigné sur le point de changer

| 1 de residence en conséquence des ai-
- tatres, Vendy on lonerwr 31 fa

ren, nn Curaises aw li VAPEUR, situe tua
Quecn, Goilfiiteun.

Pour détiuil s'adresser à
WAL ALLAN

Rue Meth
26 février 1552. nin

CLs.

 

MARCITANDIS

 

J. GIBSON,
168, Rae Notre-Peuee, (Ouest)

TOUJOURS en mains vu a
: ehoiss de MARCHANIHS
GOUT et COMMUNES qu'il otl
bas prix pour argent complunte

ortiment bien
FECHES de

vendre à tres

 

   

 

—AUSSHEE—

CHEMISES d'hommes LONG CLOTIT, avec
Devient, Collets et Poignets en loile, Grandeur
ordinaire. ;
DEVANT de Chemises d'hommes en Forte et

Barisre de Fit,
COLLIES d'hommes en Poirr, dernier got

— AUSSE2-—

CORPS pour hommes, de Lane d'agneau, de
Soie, Mérino, et de Coton, et Calogons, wen.

11 ars | . n

 

Meubles et Magasin de Meubles,
fee Sre, Maur, 7, Rew Sev, Muon,

FAVBOURG QUEBEC,
2 Sonssrgnd pret la libertds de satliciter Pate

4 tention du public sur un FOND considérable
«1 hier assortr de "BLES de GOUT et COM-
MUNS, et U NSILS de MENAGE «1 de

ariés, qu’il vendra à plus bas prix

  

     
tue janis,

Le coussigné informe atsst ceux qui voudraient
vendre les MEUBLES où autres EFFETS
qu'en s'adressant à ei. ils trouveront un marché
tout prêt, ct aux prix les plus étevés,

FRANÇOIS MAGVIRE.
cui

  

  

11 mars 1552,

ut ITU
Vinaigre de Toilette de Rimmel.
(Adds a bu Cirande Fahibétion.)

OPINION DE LA PRESSE ANGLAISE ET
AMERICAINE,

uw hienrense combinaison d’Fau de Cologne
J ete Vinaigre Aronatique, nus plos 1

ble et ratruchis-ant que l'une ou l'autre
nine Chronicle,

   

cune table de toilette conne complète aus le Vi-
| maigre de Rite], et on devrait aussi l'avoir dans
chaque chambre de malade.”—Nun,
“bPddliereux arome, et un puissant éésinfces

tants”— Tublel,
© sans prix pour la toilette, le bain. les dents,

les apparente lumizés, ete.—Bells Life.
« Parfum délicieux, qui à droit aux Tonanges

que lui out donné les journaux de Londres.
Boston Daily Transcript.

Vendus 2s. 6d., par FE. Rimmel, 3, Gerrard
Street, Soho, Londres, et par

S.J LYMAN ev Cig,
Pluce d’Armes.

AVIS
JST par les présentes donué que la SOCIÉTÉ
4 lristant jusqu'à ce jour, sous la raison de

MITCHELL et MeARTHUR, comme Pron-
RIERS ef OUVRIERS €H FOURNITURES pour Gaz,
à été ce jour DISSOUTE de consentement m=
tuel.
Toutes reclamations pour ou contre la Socidia

seront réglées par
ROBERT MITCHELL,
JAMES McARTHUR.
ROBERT MITCHEL.

Montréal, 21 février 1852.

 

= mars FRO%
 

eetOD==

J N conséquence de ce que dessus, Ie sousaigné
J continue les affrires comme auparavant ; et

espère par son atlention aux ordres, of ses prix
modérés recevoir une part du patronage du public.

ROBERT MITCHFLL.
Rue St, Henri, vis-à-vis l'Hôtel Grant.

4 mars 1852. f

PEAUX DE CARIOLES.
PEAUX de CARIOLES,
A vendre en Gros et en Mélail, chez

. DONOHUE,
No. 61, Rue St. Paul.

  i ; LEEMING ET SABINF.
* 26 février 1852, a

En face du Marché Bonsecours,
4 mays 1852, am

 

© Dorénavant on ne pourra plus regarder an-"
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15 Mars 1852.
 

 

JURISPRUDENCE ANCIENNE.
UGEARD, Arresta notables des différents
À ibunaux du Royawme, 2 vols.

in-folio.
Les lois civiles dans leur ordre na-
torel ; le droit public ef legumde-
lectus, 2 vols, reliés en 1 vol. ig-
folio.

FERRIÈRE,Corps et compilation de tous les
Commentateurs anciens et mo-
dernes sur la Coutume de Paris, 4
vols. in-folio. (rare.) 2.

JOURNAL DU PALAIS, ou recueil des princi-
pales décisions de tous les Parie-
ments et Cours Souveraines de
France, 2 vols. in-folio.
Ses (Euvres, augmentées de plu-
sieurs questions, décisions et ar-
rêts des Cours Souveraines de
France, par M. Claude de Fer-
riére, 2 vols. in-folio.
Droit commun de la France, et la
Coutumede Paris réduits en prin-
cipes, 2 vols. in-folio. ;
Traité des Successions, 1 vol. in-

DOMAT,

BACQUET,

BOURJON,

LEBRUN, Tri
olio.

TRAITÉS DE M. DUPLESSIS sur la Coutume
de Paris, 2 vols. infolio.

ŒUVRES DE L’ASPEISSES où toutes les plus
importantes matières du Droit Ro-
main sont méthodiquement expli-
quées et accommodées au Droit
F rançais, 3 vols. in-folio. .

ŒUVRESDE M. DE RENUSSON,1 vol. in-folio.

FRAITE DES DONATIONS PAR RICARD,2
vols. in-folio.

En vente chez
E. R. FABRE ET Cie,

Rue St. Vincent, No. 3.

8 mars 1852.
 

QUARTIER CENTRE.

A Tiromas MussEN, Ecr.
; Montréal, 5 mars 1832,

Monsieur,
es Soussignés électeurs du dit Quartier sachant
que la réélection de Chas. Wilson, Fer., notre

digne maire actuel, va créer une vacance dans ce
uartier, prennentici la liberté de vous prier de

devenir candidat pour ce quartier aux prochaines
élections ; nous nous engageons par les présen-
tes, duns le cas que vous nousferiez la faveur et
Phonneur d'accepter, à fuiretout en notre pouvoir
pour promouvoir et assurer Votre élection.

Goodman Benjamin Alex. Ronald
Jas Lewis Chs. F. McCallum
Rice Sharpley W. Trigg
David Lewis A. Bresler
Wm. Benjamin John Harding
E. H. Merrill J. W. Herbert
David Barnsley Jos. Beaudry
Mark Samuel E. Holland
Geo. Mclver Benj. Canson
A. Couillard John Thompsun
J. Nichols Wm. Learmont
W. H. Merrill Alfred Chapple
Peter N. Wood 8, Silverman
John Wood T. S. Sutherland
U. Boudreau 8 Junes Lyman
J C Griffin John Brown}
Dr Crawford John À Leclero
H Judah Edward Pratt
Edward Carter J D Bernard
Henry Meyer L J Harkin
Chrystopher Dunkin Wm R Hibbard
Thomas Janes Boyd Dr Nelson
Léandre Lafantaine WFraser, MD
Charles Grenier John Wilea
J B Quevillion Campbell Bryson
Oi Poitras G Fellers
William Greenshield Dr Arnoldi

Et autres.
A

MoNTREAL, 5 mars 1852.
MessiErrs,

Je me rends avec beaucoup de plaisir À votre
demande, et en reconnaissant l’honneur que vous
me faites, je vous assure quesi je suis élu, je vous
servirai le niieux que je pourrai.

Pai l’honneur d’être,
Messieurs,

Votre très obéissant serviteur,
THOMAS MUSSEN.

Aux signataires de
la réquisition ci-dessus,
 

Corporation de Montreal.

 

A LOUER,
Compter du ler mai prochain, cca
deux LOGEMENTS, spacieux et

commodes, situés aux Nos. 22 et 24, rue
Notre-Dame,ci-devant occupés comme Hôtel-de
Ville et les bureaux de la Corporation. Les bû-
tisses vont être complêtemeat réparées sous peu ;
et, en faisant application à bonne heure, les amé-
Tiorations seront faites de manière à convenir aux| |
goûts de ceux qui se disposeraient à les louer.

Par ordre,
J. P. SEXTON,
Greffier de la Cité,

Bureau du Greffier de la Cité, }
Montréal, E fév. 1852
 

AVIS.
ES SOUSSIGNES prennent la liberté d’infor-
mer leurs amis et le public en général qu'ils
ont ouvert leur Nouveau Magazin, No. 27

Rue McGill, presque en face de la Rue St. Mau-
rice, où ils ont un grand assortiment bien choisi
@EPICERIES NOUVELLES, composé de:

100 Pipes, Barriques, Quarts et Demi-quarts
750 Caisses et Paniers des meilleurs vins
350 Caisses de Thé, de toute espèce, y com-

pris les Mélanges Houqua
150 Sacs de café le meilleur, Réti et Vert
25 Barriques et Tiers de Sucres.

—AUSSI—
Fruits Frais, Epices, Marinades, Sauces, Cho-

colats, Huile, Poisson, Sel, Fleur, et enfin tous
articles ordinaires 4 sa branche.

—ET—=
Un Fonds bien assorti pour Marchands de la

Campagne.
Post W. PATTON et CIE.

Souvenez-vous de la Rue McGill, pres-
qu’en face de la Rue St. Maurice,

26 février 1852. bm
 

VENDREpar les Soussignés—
150 Caisses Thé, Twankay, Hyson Skin,

Souchong, et Young Hyson.
Morte ouverte.
Saumon No. 1.
Maquereau.
Harengs..
Huile

+n quarts.
Sel de Liverpool et Seché,etc. ete.,

TORRY, CLARKE kr CiE.,
No. 3 rue St. Eloi.

8 mars. 0

SEL.
Soussignés offrent en vente— ,

Sel de Liverpool, St Ubes seché, au Minot
ou en Quarts.

Morue, de Loup Marin, et de Baleine

 

GILMOUR ET Crx.
4 mars. bm

Lanieres et Gants a Patente
POUR FROTTER LA PEAU,

ES LANIERES et GANTS de CRIN ELEC-
TRIQUES et à PATENTES de LAWREN-

CE,pour Friction sont universellement approu-
vês comms supérieurs à toute autre espèce pour
produire une action salutaire de la Peau par Fric-
tion. Ces Ganis et Lanières sont recommandés
par les plus hautes autorités médicales, cumme
sans prix pour soulager le Rhumatisme,l’Indiges-
tion, la Goutte, la Dyspepsie, etc.

À vendre par
S. J. LYMAN Er Cre,

Chimistes, Place d’Armes.

 

8 mars 1852,

A YREDRR.
ES meilleures MEULES de MOULIN de
FRANCE,garanties.

CAMPBELL sr WILLIAMSON.
Bâtisses de Logan.

8 mare 1852, bm

 

  

HUITRES DE NEW - YORK
A LA COQUILLE,

N en a regu un approvisionnement uu

RESTAURANT FRANCISCO,
Rue St. Denis,

4 mars. bm

UNE EXCELLENTE TERRE.
A LOUERà partir du ler mai prochain, (ou

plutôt si on le desire.) dans la paroisse de la
Longue-Pointe, de 113 arpents, dont 12 en bois,
avec Maison, Grange, Ecurie,et située entre les
propriétés de MM. Fisher et Allan, mieux connue
sous le nom de # Terme de Forbes.” La proximi-
té de ln ville est un avantage qu’on rencontre ra-
rement soit pour la culture ou pour le paturage.
Conditions modérécs. S’adresser au propriétaire,

Wau. ROBINSON,
No. 2 rue St, Paul.

8 mars. 0

 

 

VENTE A BONMARCHÉ CONTINUÉE.

D. £T W. SMITH.
ONTINUERONT leur VENTE de MAR-
CHANDISES SECHES à PRIX REDUITS,

pendant UN MOIS ENCORE. Les conditions de
la vente donuent droit aux ACHETEURS au
COMPTANT à une déduction de VINGT
POUR CENTou QUATRE CHELINS par £
sur les prix ordinaires.
Le fonds se compose d'articles utiles aux fa-

milles pendant l’hiver, et garantis de la meilleure
façon Anglaise et Américaine et des dernières
importations. am

143, Notre-Dame, }
8 mars 1852.
 

CHEMISES ET SOLLETS.
TN LOT immense de CHEMISES et COL-

LETS i bas prix de 265, i 86.
—AUSSI—

Chemises Fines, 6)6, 4 15s.
“ d'enfants 1/6 à 46-

Collets =34d et au-dessus.

J. ARTHUR et Cre.,
174 Rue Notre-Dame.
Extrémité Ouest.

 

 

26 fév. 1852, an
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TRANSPORT.

LACS ONTARIO ET ERIE
ou

BAIE DE QUINTE;
FLEUVE ST. LAURENT

ET

OTTAWA, CANAL DE BYTOWN ET RIDEAUX,
 

FS Soussignés, dès l'ouverture de la naviga-
À tion, ce printemps, seront prêts à recevoir

des EFFETS à leurs VOUTES, BASSIN du CA-
NAL pour les transporter à tous les Torts sur les
Lacs Ontario et Erié, ou Fleuve St. Laurenttet
Baie de Quinté, aussi bien qu’à toutes les places
sur POttawa, et le Canal {de Bytown et des Ri-
deaux.
Leurs arrangements sont tels que tous les effets

qui seront commis à leurs soins seront débarqués
et rembarqués avee diligence, et aux prix cou-
rants, les ruoins élevés.

F. CLEMOW ET CIE.
4 mars 1852, fm

NOUVELLES MARCHANDISES,
VIA BOSTON.

MORISON, CAMERON ET EMPEY
VIENNENT DE RECEVOIR

15 Boites de
MARCHANDISES NOUVELLES.

Composées de

RPde goût, pour Chapeaux et Cravaltes
Rubans larges pour attaches

Garnitures de toute espèce
Passements et ouvrages à l’aiguille
Bonnetteries, Gants et Corsets
Mérino Francais, Cobourgs et Lustrés
Etoffes de Prince et Poplins transparents
Mousselines de Laiues et Indiennes
Soies de couleurs et Satinettes
Pluche de couleurs et Gallons de Velours
Chales, Mouchoirs, et Cravattes *
Mouchoirs et Cravattes d’homines
Châles (Muffling) et à la Kossuth
Corps et Caleçons d’hommes
Flanelles réelles de Galles et Anti-Rhumatis-

males
Mousselines d’Ecosse et de Manchester
ftoffes pour Chernises, Serviettes et Draps.

Aussi, un assortiment Complet de
Mercerie

 

—ET—

Collets piqués, 11d, 3d, et 5d,
Mouchoirs de Toile 31d,et 4]d,

i" Glacés, 18d
Chales de Plaid tout laine, 20d, & 58. 6d,
Echarpes, Ra, 9d, & 15s.
Polkastricottées 20d, 4 3s. 9d,
Patrons d’Indienne, 21d, & 2s. 6d,
Patrons de Mousseline de Laine, 3s. 6d, à 58,

MORISON, CAMERON r.r EMPEY,
202, Rue Notre-Dame.

4 mars an
 

VENDREpar les Soussignés :—
Î Thés, Twankay, Hyspn, et Young Hyson.

Tabac, 8s, 16's, et 18's,
Café, Cassis, Piment.
Chandelles de Cire et Sperr racétiques.
Moutarde en pots de 4 [bs.
Empoi de Lescher, en pesées et petites cais-

ses,
Pipes, T D Terre rouge de Venise.
Papier à écrire, Pott, l’ost, et Foolscap.
Savon de Liverpool de Steel.
Savons de Windsor, Brun et Blanc, et Honey.
Cartes à jouer, coton à mèches de chandelles,
Rum de Jamaïque, Champagne, Porter de Londres.
Et autres effets.

A. CUVILLIER ET Crx.
Rue St Alexis.

4 mars. am

CHEMIN DE FER CENTRAL, VERMONT,

Fret par vole de Boston et autres
places intermediaires.

 

 

Le Soussigné AGENT POUR LE FRET, à
Montréal, pour le

CHEMIN DE FFR CENTRAL DE VERMONT,
Est prêt à contracter pour le TRANSPORT de

MARCHANDISES de ou à BOSTON.
 

A. GUNDLACK,
AGENT DE DOUANE ET DE TRANSPORT

DES EFFETS,
RUE DES COMMISSAIRES, No. 61,

 

MONTREAL.
26 fév.
—

Chemin de fer de la Vallee du |
Vermont.
 

FRET POUR NEW-YORK.

E Soussigné, Agent pour le Fret du Chemin
de Fer de la Vallée du Vermont est disposé

ORcontracter pour FRET DE et A NEW-

A. GUNDLACK,
Agent de Douane et de Transport des effets,

No. 61, Rue des Commissaires, Montréal.
26 fév, aa

CUTTER» CIE.
EXPRESS DE TROIS FOIS PAR SEMAINE

ENTRE
Montreal, St. Hyacinthe, Richmond, Sher=

brooke et Portland,

Par lu voie du Chemin de Fer du St. Laurent
et de l’Atlantic

 

ET
L1E PAR EXPRESS ET STAGES

AUX

Lignes de Lennoxville, Compton Hatley,
Stanstead et Derby, Waterloo, Eaton.

 
ES Soussignés informent le public qu’ils ont
établi une LIGNE d’EXPRESS commeci-

dessus désignée, qui part de SHERBROOKE, les
LUNDI, MERCREDI et VENDREDI, et en re-
tour laisse MONTREAL les MARDI, JEUDIet
SAMEDI.

Les Marchandises, Paquets de toutes sortes
transportés à toutes les places intermédiaires,
ainsi qu'à DURHAM, DRUMMONDVILLE, etc.

Cette Compagnie se charge de transporter l’AR-
GENT, de collecter les BILLETS, les LETTRES de
CHANGE, et d’exécuter avec in plus grande fidé-
lité tous les ordres qu’on pourrait lui confier, et
de le faire à des conditions raisonables.
On pourra laisser des PAQUETS pourcelte route

aux places suivantes :
À MoNTREAL, au bureau de George Bent, No.

183, rue St, Paul.
A MEznounNE, chez L. ‘Thomas.
A SUERBROOKE, au magasin de William

Brooks, et doivent être murqués * Express de
Cutler et Cie”?
Un Commis à l’EXPRESS se trouvera nu dépôt

de Richmond les Luxpi, MERCREDI et VEN-
PREDI avantle départ des Chars, pour conduire
les affaires de cette ligne.

  

INFORMATIONS:
Les Messieurs uivants ont permis à MM. Cut;

ter et Cie., de référer à eux :
A Montréal: MM, Robinson et Hutchins, Wm.

Lyman et Cie., J. H. Evans, écr., Clarke.
Thompson et Cie., Scott et Glasford, Pullen, Vir-
gil et Cie.
A Sherbrooke: MM. Wm. Brooks, A. P. Ball,

et A. G. Woodward, écrs.
A Stanstead: MM. Albert Knight et B. F.

Hubbard, écrs., et Spalding, Gates et Cie,
A Melbourne: T. Tait, et C. R. Christie, écrs.
À Richniond: G. K. Foster, et C. B. Cleve-

lund, éers.
A Longueuil: H. T. J. Jackson, écr., agent du

Chemin de Fer.

PROPRIÉTAIRES;

H.S. CUTTER, | W.R. CETTER,
WARREN PAIGE, À. B. N£Lson.

Montréal, ler mars 1852, cm

“ CHAPEAUX A LA KOSSUTH,
ES Soussignds manutacturent et vendent & leur
Boutique les CHAPEAUX ci-dessus.

E. B. C. NOXON ET Cie.
1004, Rue Notre-Dame,

Porte voisine de MM. Savage et Lyman, bijoutiers.
bm

PLATRE.
ES Soussignés peuvent fournir du PLATRE
4 de Panis tout recemment broyé de la Nou-

VERLE-ECOssE, pour l’agriculture; broyé à leur
moulin sur le Canal de Lachine, en quantités
comine ou le désirera. aux plus bas prix.

WILLIAM LYMAN Er Cir.
194 et 196, rue St. Paul.

ler mars 1852,

HUILES DE LIN, MASTIC,
ETC., ETC., ETC.

ES Soussignés sont maintenant en état de
_4 fournir au moyen de leur Nouvelle Manufac-

ture hydrolique d’HUILE de LIN, sur le Canal
de Lachine, de "HUILE CRUE et BOUILLIE,
du MASTIC, et du BLANC de PLOMB en POU-
DRE PURde qualité supérieure, à vendre à bas
prix au comptant, où à crédit de peu de temps et
garanti.

WILLIAM LYMAN ET Cite,
194 et 196, rue St. Paul.

ler mars 1852. em

 

 

LE VAISSEAU ANGLAIS
“EDWARD BOUSTEAD.”

CARGAISON DE THES
ASSORTIE DE SHANGHAE,

Sera au nombre des premiers arrivages du Printemps.
 

0* se propose de mettre toute la CARGAISON
(qui a été choisie pour le Canada), à l’encan, à

son arrivée.—Les termes du crédit seront ceux de
New-York.

DAVID TORRANCE.
Yer mars 1852, am

AVENDRE.
l QUANTSd’EAU de VIE,COGNAC BLAN-

CHE, ~rue 1849,
10 do do d ROUGE do 1850.
15 Barriquea, RUM de JAMAIQUE, bouquet

agréable et de première force.
20 Barrils de Racine de Gingembre, Jamaïque,

première qualité.
— AUSSI : —

Un petit assortiment de VIN en Bouteilles, et
BRANDY.

C. B. RADENHURST,
10, rue St. Sacrement.

ler mars 1852. bm

À VERDRE.
Quarts de Lard, Mess, P. et Mess et
Prime.

2000 Quarts de Fleur, Extra et Superfine.
500 Tinettes de Beurre du H.-C., inspecté.
100 Quarts de Karine I’Avoine,
250 “ de Morue.
200 Quintaux, Morue ofdinaire, (attachée)
27 Quarts de Harengs No. 1.

AUSSI :

Poisson blanc, Saumon, Truite, Bœuf, Lard,
Fromage, Balais, Empois, Tabuc, Pipes, Sel,
Chandeltes, Savon, etc., etc.

WATSON er WILLIAMS,
bm

 

 

ler mars 1852.
 

A VENDRE.
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LAMPES,
E Soussigné met en vente son assortiment

_/ étendu de ** SOLAR STANDING LAMPS”
à DES PRIX REDUITS. Les acheteursJe trou-
veront digne d’attention. Aussi en mains, GLOBES
pork anipes, et VERRES DEPOLIS pour Gaz de
iverses formes, Mectes, CHEMINEES et Hur-
LES pour Lampes,
CAMPHINE, etc.
Comme d'ordinaire, COFFRES, VALISES

PORTATIVES, PORTE-MANTEAUX en quan-
tité à

BAS PRIX POUR ARGENT COMPTANT.
W. R. IIBBARD,

Manufacture de Coffres et
Magazin de Lampes.

ler mars 1852. am

DENTS!
LE DR. BERNARD,

CHIRURGIEN ET DENTISTE MECANIQUE,
k TI €65, RUE CRAIG. 65,

| EMERCIE sincèrement les citoyens de
Montréal et tout le public du patronage libé-

ral qu’il en a reçu depuis dix ans, et prend la li-
berté de les informer que, maintenant qu'il a un
assistant, il pourra se livrer sans délai à sa pro-
fession.
PALAIS ARTIFICIELS exécutés, DENTS POSEES,

PLOMBEES, EXTRAITES, NETTOVEES, elc., avec
toutl’art et l’habileté que peuvent donner le plus
grand soin et 20 années de pratique. Poupnes
A DENTS, et FAUX PURIFIANTES préparées pour
tous les goûts. Toutes les opérations sont guran-
tics satifaisantes.
Pour information des personnes qui pourraient

ne pas connaître le Dr. Bernard et son habileté
professionnelle, on rélère à
L’Hon. J. Ferrier, W. Sutherland, M. D.
Hon. A. Ferrie, G. D. Gibb, M. D.
Rev. J. Jonkins, P, Munroe, M. D.
Rev. J. Cordner, H. Peltier, M. D.
Benj. Workman, Eer., Wm. Wright, M. D.
H. Mulholland, Fer, R. P. Howard, M. D.
J. R. Bronsdon, Ecr., E. Thompson, Ecr.,
J. Henderson, Fer., H. & H. Merrill, Eers.

ler. mars 1852.

ROLLAND ET LAPIERRE,
MARCHANDS DE CUIR.

Au Coin de la Place Jacques Quartier et de la

Rue St. Paul.

OFFRENT EN VENTE:

MEFAUCOUP de CUIR A SEMELEES qu’ils
vi t le recevoir des Etats-Unis.Àinsi que

FLUIDE COMBUSTIBLE,

 

 

 

Manufacture de Valises de Choix.
RTE NOTRE-DAME,

154, MONTREAL. 154,
(PRES DE LA RUE ST. FRANÇOIS-XAVIER.)
FR Soussigné a en mains un assortiment de

_4 VALISES de Curr pour voyage du meilleur
ouvrage et de formes très élégantes, ainsi que
VALISESet autres objets dans sa branche.

‘Tout est garanti, et les prix réduits, EN GROS
ET EN DETAIL.

ROBERT DEAN.
1er mars 1852. bm

CLOCHES D’ECLISES.
Æ Soussigné se chargera d’ordres pour l’achat
4 de CLOCHESd’Eglises,Steamboats et Ecoles,

faites par Henry N. Hooren et Cie.de Boston.
Echantillons chez am

J. HENRY EVANS.
fm

 

ler mars 1852.

J. & D. LEWIS
JIENNENT d'OUVRIR un grandlot de TOI-

LESIRLANDAISES, NAPPESde TOILES
OUVREE. SERVIETTES de TABLE et de
CHAMBRE, ete. Le tout garanti de la meil-
leure Manufacture et vendu au plus bas prix.

Ils viennent aussi de recevoir de l’aris, une
Caisse de GANTS de Krp FRANÇAIS D’ALLXAN-
DRE.

26 fév. am

Nouvelle Marchandise,
ERCUEILS MÉTALLIQUES patentés, fa-
çonnés d’une manière supérieure, et d’un

grand fini.
C. P. LADD.

26 février 1852.

ROMUALD TRUDEAU,
111, 111,MONTREAL

Ruo St. Paul.

ON trouvera constamment à la PHARMA-
CIE de R. TRUDEAU.

Les Pilules et Poudres de Mor1soN,—de Bran-
DRETTE,—de Cooren,—de WriGHT,—de Mor-
FATT, etc.

J>Erixtn PULMONAIRE pour Ja toux et l'asthme,
-—la SALSEPAREILLE DE TowNsHEND,—les
AMEKRS OxVGENES,—L’ONGUENT DU PAUVRE
Homme,—les différentes sortes de Vermifuge ; en
un mot, tous'les remèdes à patentes Jes plus usités.
On y trouvera aussi des VAsEs et ORNEMENTS

d'églises, des STATUES et CRUCIFIX, des GALONS,
DENTELLES et FRANGES d’or, d’argentet de soie,

 

 

  ainsi que des étoffes pour Ornement, etes
15 janvier, 1862,

1000 COTES, de Glasgow.
— DE PLUS: —

Beaucoup de VEAUXde toutes sortes. Il tiennent
aussi un assortiment considérable de CHAUS-
SURESde toute espèce.

Montréal, 15 janvier 1852.
 

   JUN

Vente a GrandMarche.
OIVINayantà faire augmentersou

de Xo établissement pour le commerce
duprintemps prochain, offre son riche assortiment
de MONTRES, BIJOUX, ARTICLESen argent,
en PAPIER MACHE et OBJETS DE FAN-
TAISIE à des PRIX TRES REDUITS.

Les personnes ayant des Cadeaux à faire, trou-
veront à leur avantage, de visiter son magasin.
Tous ses articles sont dans les goûts les plus nou-
veaux et les plus élégants.
Rue Notre-Dame, coin de la rue St, Vincent.
19 janvier 1852. aa
 

     
  

Bi

H. PRATOEK,
GTvismnsvienemarcheiGT,

SSORTIMENT pour le commerce de la
Campagne. On‘trouvera chez M. Peacock

une variété de BAGUES, ANNEAUX, ALLI-
ANCES pour tous les goûs et de tous paix.

— AUSSI —
Horloges, Pendules, Accordéons, Essences,

Parfums, et bijouterie de toute espèce
EN GROS ET EN DETAIL

à des prix excessivement réduits.
L'ouvrage de M. Peacock en Horlogerie ne le

cède en rien à ce qui se fait en Europe.
N. B. on peut 8e procurer chez. lui les VER-

RES de MONTRES les plus solides et les plus délicats qu’on puisse désirer.
Montréal, 18janvier 1852. êm

CHARBON:
LA NOUVELLE COMPAGNIE DU GAZ

DE MONTRÉAL,
URAdurant cet hiver, à vendre, CHAR-
BON de première qualité, en gros morceaux

pour Grilles.
— AUSSI: —

CHARBONS pour Forgerons de lro et 2
qualité.
Bureau de la Nouvelle Compagnie du Gaz,
Rue St. Gabriel, Griffinton, 26 fév. 1852, am

———————

COKE.
La Nouvelle Compagnie du Gaz de Montreal.

URANTcet hiver, DÉLIVRERson COKE,
(convenable pour Poêles et Grilles) dans au-

cun endroit, dans les limites de la cité à

VINGT CHELINS PAR CHALDRON.
Des ORDRES ECRITS pourront être laissés

au Bureau de Poste, ou dans la Boîte de la Com-
pagnie du Gaz, au Meprcar Harr, Grande Rue
St. Jacques.
Bureau de la Nouvelle Compagnie du Gaz, }
Rue St. Gabriel, Griffinton, 26 fév. 1852. §

GRANDE VENTRE
PROPRIETES PAR BILLETS.

Prix d’un Billet: $2.

ler LOT.—Un emplacement au coin Sud
des rues Craig et Hermine, à Montréal ;
dvalué.... .... .....PESZ
2me LOT.—Une créance sur privilége

de bailleur de fondsj.......0.000000 .…01,
3me LOT.—Une créance sur privilége

de bailleur de fonds ;....... veu se. 650
4me LOT.—Une créanee sur privilége

de bailleur de fondsj.......000.0.0.0... coon 600
5me LOT.—Un constitut payant une ren-

te annuelle de 527, sur privilége de bailleur
de fondsi.....…00…0ce secs anne ……….. 450
6me LOT.—Unconstitut payant une ren-

te annuelle de $24, sur privilége de builleur
de fonds;....... CeteraJ: 400
7me LOT.—Une créance sur privilége

de bailleur de fonds;....…........ …….…... 400

Les conditions suivantes sont Hbérales et don-
neront aux souscripteurs de billets toutes les garan-
ties désirables.
Les gagnants auront le choix de garder le lot

qui leur sera échu, ou d’en demunder l’évaluation
ci-dessus énoncée qui leur sera payée à la présen-
tation de leur billet, en argent.
Le porteur d’un billet gagnant deviendra pro-

priétaire de son lot du tirage. II lui en sera pas-
sé contrat en bonne forme, à ses frais.

Pour avoir le droit d'échanger un lot échu con-
tre son évaluation en argent, la demande devra en
être faite dans les soixantesjours aprèsle tirage.
H y aura 5,500 billets,
Les numéros gagnants seront publiés sur les jour-

naux de Montréal.
À l’époque fixée pourle tirage, une assemblée

des souseripteurs sera convoquée à Montréal, par
avis sur les journaux. Les souscripteurs présents
nommeront sept délégués pour le tirage, qui sera
‘ait en présence de l’assemblée. Chacun des dé-
légués puisera un numéro dans une roue tournan-
te, contenant tous les numéros des billets, et les
sept numéros sortis seront les sept numéros ga-
gnants.
Dans le cas oii, pour quelque cause que ce soit,

la vente n’aurait pas lieu, le prix de chaque billet
sera remboursé.

Lesdivers titres des propriétés sont déposés au
Bureau de C. F. PAPINEAU, notaire, coin des rues
St. Jaeques et St. Gabriel, Montréal, où l’on pour-
ra, en tout temps, en prendre communicationet
avoir toutes les informations désirables.
On pourra se procurer des Billets principale-

ment chez M. GENDRON, Imprir deur, rue St. Ga-
briel No. 29.

G LMOTHE.
19 février 1852, em

Cr. Galibert Freres,
123, RUE ST. PAUL, 123,

Importateurs Français de Peaux de Veau, Vernis, etc

IENNENTd’établir un Dépôt à Montréal,
No 123, rue Saint-Paul, de PEAUX de

VEAU de premiére qualité de leur Fabrique de
Bordeaux.

Ils tiennent aussi le VERNIS de Paris, AMEN-
DES TENDRES, AMENDES pour CONFI-
SEURS., ete, ie qualité supérieure. .
Leurs marchandises sont à des PRIX TRES

MODERES.
19 février 1852.

COMMANDES POUR L'EUROPE.
E Soussigné informe très-respectueusement
Messieurs les curés, qu’il recevra avec beau-

coup de reconnaissance, les ordres qu’on voudra
bien lui confier pour LIVRES, ORNEMENTS
d’EGLISE ou tous autres objets qu’on désirerait
faire venir d’Europe ; il espère que tous ceux qui
l’honoreront de leur confiance, auront à se félici-
ter de lui avoir donné la préférence, vu que son
agent, M. JosepCREMAZIE de Québec,qui vient
de partir pour l’Europe, en fera lui-mêmele choix
et où il peut lui adresser de ses commandes.

J. Bre. ROLLAND,
Rue St. Vincent.

5 février 1852. aa

S. S. BOUDREAU,
134, RUE NOTRE DAME, 134,

EMERCIE bien cinserement ses nombreuses
pratiques et le public en général de l’encou-

ragement libéral qu’il à reçu depuis nombre d’an-
nées. II prend la liberté de leur annoncer qu’at-
tendant au printemps prochain un assortiment
considérable de marchandises, il vendra à TRES
BAS PRIX son fonds de magasin consistant en un
assortiment très grand et très varié de MAR-
CHANDISESde LAINE, de SOIE, de TOILE,
et de COTON,

26 janvier 1852.

AVIS.
SOCIÉTÉ qui existait entre les soussignés,

L sous les nom et raison de HOLMES, KNAPP
et Ctr. a, ce jour, été dissoute de consente-

ment mutuel, B. Holmes se retirant de la dite So-
ciété. .

‘Fous les engagements seront liquidés par Jo-
seph Knapp, qui continuera dorénavant les affai-
res en son hom ct à son compte.

BENJAMIN HOLMES.
JOSEPH KNAPP.

Montréal, 23 février 1852. j

LE MAGASIN DE CHEMISES D'HOMMES,
No. 159, Rue Notre-Dame.

JOHN AITKEN :r CIE,
ManrcHANDS DE CHEMISES.

{ET établissementjouissant une PREFERENCE
DECIDEE sur tous les autres Etablissements

semblables de MONTREAL, les propriétaires sont
décidés à faire tous leurs eflorts pour maintenir
leur Célébrité reconnue.
On n’y emploie que des COUTURIERES de PRE-

MIER TALENT, à QUi on paie des salaires géné-
reux, ce qui fait que

L’OUVRAGE D'AIGUILLE EST PARFAIT.

Rones de CHAMBRE pour MEssiEURs, CoL-
LETs et CnEmtsEs de laine d'agneau faites en
EcossE, ainsi que CALLEÇONS.
On a toujours en mains, un assortiment de pre-

mière qualité de LiNGES pour ENFANTS, pour
Danes, Ropes de ToiLETTE et de matin, MAn-
TEAUX pour ENFANTS.

CORBEILLE DE MARIÉE COM-
PLÈTE.

Etablissement de linges de Montréal.
26 fév. 1852, am

Chassis a Grandes Vitres, etc,
A VENDRE.

N élégant Chassis à Grandes Vitres, avec
Barre en Cuivre, PORTEà Pentures à Pa-

tente, Pillier en Fonte, et traverse d’appui, etc.,
DIX pieds HUIT pouces de laiye sur NEUF
pieds de haut.

 

 

 

 

 

 

 

S'adresser à
1. ORR. 26 fév. 1852,

SITUATION DEMANDEE.
| N jeune homme parlantl’anglais etle français,

désire se procurer une place Ld
M18, SouseAsisTANT-TENEUR DE Lives, Pour
plus amples informations s’adresser chez M. E.

. FABRE et CIE,

or ANINEAU,
. 4

= ', —

toin-des rues Bt. Gabriel ef St.Te

1 APINEAU Avocat coi
A. C. P Petite rue St, Jacques, de In

 

 

Commandes pour la France.
LE Soussignés expédient toutes les semaines,

par STEAMER, des ComMANDES pour la
France. Les personnes désireuses de les char-
er de quelques ordres, pour LIVRES, GRAVU-
KES, CARTES GEOGRAPHIQUES, GLO-
BES, MUSIQUE, INSTRUMENTS DE CHI-
RURGIE ou de toutes autres marchandises fran-
aises, sont priées de vouloir bien les transmettre
e plustôt possible.

E. R. FABRE ET Ce.
N°. 3 Rue St. Vincent.

15 janvier 1832.
rem

Foie DE GRUYERE,lere qualité, prix
176 la lb. à vendre par

E, R. FABRE ET Cix.
15 janvier 1852,

——————

VINS.
N vente chez les soussignés, 100 douz. Vin
de Madère, d'une qualité supérieure à toutes

celles que l’on peut se procurer à Montréal

—AUSS1I—
Quelques douzaines de St. Peray mousseux.

E. R. FABRE xT Cik.
15 janvier 1852.

 

Mires D’OUTRE TOMBE par M. DE
CHATEAUBRIAND, 2 gros et grand-inoctavo,

Prix 20. En vente chez

E. R. FABRE kr Cir,
15 janvier 1852. aa
 

Librairie et Relinre
DE ZEPHIRIN CHAPELEAU,

Au coin des rues Notre Dame ct St. Vincent,

n trouvera constamment à cette adresse une
variété de Livres de Messe, coins el agraffes

dorés, et autres de méditation et d’histoire, ainsi
que tous les livres en usage dans les Ecoles Chré-
tiennes.

Papier, Plumes, Encre, Crayons, Ardoises,

—AUSSI-

Crucifix, Statues de la Ste. Vierge, Bénitiers,
Chapelets avec montures en argent et autres, et
Médailles, etc. ;
Une Collection d'Imagesdetoutes les grandeurs,

avec cadres et Vitres.

M. Z. Chupeleau se charge de tous genres de
reliures âdes prix modérés,

Z. CHAPELEAU.

 
Montréal, 19 février 1852, aa

ATELIER TYPOGRAPHIQUE
DE

P. GERBROH,
RUE ST. GABRIEL,

Vis-a-vis l’Hotel du Canada29, 29,
MONTRÉAL.

M ENDRON se charge de toutes espèces
| + WT d’impressions dans les deux langues,
depuis le grand PLACARD jusqu’à la plus petite
CARTEde Visite,

Impressions en encre de couleur, en OR et en
BRONZE etc. etc. exécutées dans les derniers
goûts, à des prix raisonnables.

Montréal, 19 janvier 1852, aa

Tabac, PIPES, Cigares,

A. BEBOHRA,
Fabricant et Importateur de Tabac,

TT, RUEST.PAUL, 177,
A L’ENSEIGNE DU CASTOR ET DE L’HABITANT.

 

ROFITE de cette occasion pour offrir ses re-
mergimens à ses nombreuses pratiques et au

public en général pour l’encouragement qu’il à reçu
jusqu’à ce jour, et il a l'honneur de les informer
que le TABAC EN POUDREqu’il a promis de-
puis trois mois à ses pratiques est prêt. Ce tabac
est supérieur à toul ce qui a été offert au com-
merce jusqu’à ce jour,et devra, il s’enfatte, ren-
contrer l’approbation générale. Il doit avouer
qu’il a peut-être pu se glisser parfois quelques er-
reurs involontaires dans la vente de son tabac cn
poudre, sous le rapport de la qualité ; mais jamais
ävec connaissance de cause; et il peut leur affir-
mer, d'après même le témoignage d’un grand
nombre de ses pratiques, qu’en général, on à tou-
jours été satisfait de la qualité de son tabac.

Confiant dans la supériorité, tant de la confec-
tion que de la qualité de son tabac, il défie aucune
maison de Montréal d’en exhiber de meilleur, soit
en FEUILLE, en TORQUETTE ou en POU-
DREquecelui qu’il offre en vente avjourd’hui,—
et il ose espérer que ses efforts pour satisfaire les
acheteurs ne seront pas infructueux, qu’ils lui con-
tinueront le patronage bienveillant qu’il ont bien
voulului accorder jusqu’à ce jour.
H invite les marchands des campagnes à visiter

son établissement où il leur vendra du tabac et des
pipes en gros et à bas prix.
Montréal, 19 janvier 1852.

OLIVIER LEPAGE,
Importateur et Marchand Ferronnier,

A L’ENSEIGNE DE LA SCIE DE MOULIN.

78 RUE SAINT PAUL, 73
9 PRÈS DU MARCHE: BONSECOURS, 1%Jy

A deux portes de chez Joseph Roy, Ecr.,

MONTREAL.

REND la liberté d'offrir à ses amis et au pu-
blic un assortiment complet de FERRONNE-

RIES, comprenant OUT'ILS de toutes sortes pour
Menuisiers, FER en barre, ACIER, SOUF-
FLETS, ETAUX, et

CHARBON DE TERRE, ETC.

— AUSSI 1 —

Unassortiment de PEINTURES de toutes les
couleurs, HUILES, TEREBENTINE, VERNIS,
VITRES, MASTIC, ete. etc., etc.
Le tout à des PRIX TRES MODERES.
Montréal, 15 janvier 1852.

ATTENTION,
VIN FRANCAIS DANS TOUTE SA PURETE.

J ERVEOU détourné du professorat
N » des langues par le besoin de surveil-
ler son magasin, ouvert, entrée de la GRANDE RUE
ST. LAURENT, No. 14, vient de céder un consi-
dérable assortiment deC OGNACSet de VINS di-
vers, reçus directementde sa famille, à M. PIERRE
GAUTIERdont le magasin est tenu Rue St. Vine
CENT, No. 3, maison attenante a celle de M. Fa-
bre et Cie. Le cessionnaire a l’assurance d'offrir
ses vins a l’appréciation du puble et des vraies
connaisseurs. C’est aussi une occasion favorable
a MM. les membres du Clergé, de se procurer des
vins généréux et étrangers à tous ingrédients des-
tructifs de la santé.

L’assortiment se compose entre autres, des
Cognacset Vins ci-uprès, savoir :

ler. Vieux Cognac.
do Cognac inférieur.

do  Montferand, bonne qualité.
do Médoc St. Estephe, vieux.
do Médoc St. Julien, qualité égale,
do Haut Barsac, Ire. qualité,
do Barsac, peu inférieur.
do Sauterne idem.
do Madere, No. 1.

Madere, No. 2.
Madere, No. 3.

Excellent Vin de Cicile.
Margeau, Vin précieux, pour la santé et durant

la maladie recommandé par tous les médecins.
Les ventes se fer ont à ia «douzaine, en pièces ou
en demi pièces, prés la dégustation, on recon-
naîtra forcément la modération des prix qui va-
rient de 12 chelina la douzaine & £1 10, pour les
Vins de Bordeaux et les Vins Liqueursjusqu’d £3.
Anness£: M. P. Gautier, rue St. Vincent,

maison attenante a celle de M. E. R. Fabre et Cie,
on l’on pourra également laisser des ordres pour
être servis avec ponctualité.

 

 

} Vin ronge.

Vin blanc. 

OUIS RICARD, rue St. Vincent —
1. Porte voisine de M. Le. Perrault, No. 5.

19 janvier 1852.
 

OSEPH DOUTRE avocat, Rue St. Gabriu}:
N°. 31 vis-à-vis l'Hôtel $t. Julien, brie}

AFLAMME avocat, Rue St. Gabriel’
R. L N°. 31 vis-d-vis PHote St. Julien

 

 

OUTRE et LAFLAMME,avo-
cuts ont contsacté une société

pour le CIRCUIT de VAUDREUIL.
M. Laflamme sera à Vaudreuil le 15 des mois

de février, juin et octobre. M. Donutre y sera le
ler des mois demars, juillet et novembre.
 

TE Fée,horloger, Rue
. » St. Paul N°. 114.
15 janvier 1852,
 

Al 0 B'ÉvOte LIBRAIRE of
‘ ’ RELrEUR, Rue St. Paul No. 81,
Montréal, 19 janvier 1852.

MAISON PLAMONDON

122, exsiiétsbu'éavron. 122,
HARDES FAITES A VENDRE A BAS PRIX.

ete. etc. etc,
15 janvier 1852,

À VENDRE,
3000 AUNES DE TOILE DU PAYS
1000 FOCHES DE TOILE DU PAYS
500“ “ ANGLAISE
MANTEAUX, CASIMIRE ET DRAP POUR DAMES,

HUDON, LESIEER & QUEVILLON.
Rue St. Paul, N°. 106.

 

 

15 janvier 1852.

A VENDRE,
3000 AUNES DE TOILE DU PAYS
1000 POCHES “ es
1000 “ “  CROISEE.

. De plus un assortiment de marchandises Amé-
ricaines en gros et en détail.

F. X. BRAZEAU.
Rue St. Paule

  

15 janvier 1852.

3000+ WINDIENNE. (0)
\ vendre à lu livre à très bon marché, par
/ JACQUES GRENIER.

Rue St. Paui, N°. W.

 

15 janvier 1851.

LAZURE & FRERE.
MAGASIN DE MARCHANDISES SECHES,

EN GROS ET EN;DETAIL,

108 Rue St. Paul, 108
ly MONTREAL, >

Porte Voisine de A. Prevost, Eer,
Tiennent constamment un assortiment général

de Marchandises Anglaises et Américaines,

HARDESFAITES, PELETERIES, ETC.

Qu’ils vendront toujours à des conditions li-
bérales.

15 janvier 1852-—1-t

CUIR DE TOUTE SORTE,
RUE ST. ANTOINE,

MONTREAL.

 

 

36, 36,
I F. Soussigné a constamment en mains à sa
4 TANNERIE ( Grende rue St. ntoine, No,

36) un ussortiment général de toutes sortes da
CUIR, consistant en :

Cuir à Semel,
Vache,
Veau,
Taure,
Cuire à Harnais,
Cuir Rouge,
Peaux de Mouton,
Etc, etc., etc.

A vendre en GROS et en DETAIL.
NARCISSE VALOIS.

26 janvier 1852.

LE COURRIER DES ETATS-UNIS.
Organe dos Populations Franco-Ainericaines.

NEW-YORK.

I E seul journal quotidien entièrement françaia
_4 qui se publie aux Etats-Unis.

I.

EDITION QUOTIDIENNE.

Journal politique, commercial et littéraire, pa-
raissant tous les jours. excepté le dimanche,

 

Abonnement pour le Canada,....... E217 6

Il.

EDITION DE TROIS FOIS PAR SEMAINE.

Abonnement pour le Canada, …£2 8 9

II.
EDITION HEBDOMADAIRE.

Journal littéraire, spécialement destiné aux fa-
milles ; format in-do, convenable pourêtre relié
en volume.
Alonnement pour le Canada. ..... £018 9

Publication Litteraire du Courrier,

SEMAINE LITTERAIRE.
Choix de romans nouveaux des auteurs fran-

çais contemporains les plus célèbres ;
Paraissant chaque semaine par livraisons de

trente-deux pages, format grand in-8o, sur deux
colonnes.

Agence à Montréal chez
E. R. FABRE et Cir.

Montréal, 5 février 1852.

 

  

 

LE PAYS, ‘
 

Ce Journal, publié dans les intérêts de la cause
démocratique, paraît frois fois tar semaine en été,
les Lundi, Mercredi et Vendredi, et deux fois en
hiver, les Lundi et Jeudi.

Pour l’avantage des habitants des campagnes
on publie une feuille hebdomadaire dans laquelle
est condensée la matière à lire des autres feuilles
de la semaine. Cette feuille sor£ le Jeudi en été,
et le Mardi en hiver.

Abonnement—Edition ordinaire, £1—Edition
de la semaine, 10 chelins.

L'abonnement est payé tous les six mois ; et—
règle invariable—onfera la demande du paiement
d’avance. ,

Les annonces se publient aux mêmesconditions
que dans les autres feuilles de cette ville.

Les Rédacteurs du Pays sont aidés d’un comité
de Collaborateurs, et tout Pétablissement est sous
la surveillance d’un Comité de direction.

 

BUREAU DU JOURNAL,

RUE SAINTE-THERESE,
VIS-A-VIS LA RUELLE SAINT-DENIS.

 

RÉDACTEURS:

L. A. DESSAULLES.
L. LABRECHE-VIGER.

IMPRIME ET PUBLIÉ PAR Montréal, 15 janvier 1852. as JACQ. A. PLINGUET.

 

 

 

           

     

     

      

         

          

               

        

     
     

  

    

 


